Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



y Google 



y Google 



y Google 



y Google 



1= 

2.11 



y Google 



y Google 



LES ÉCRITURES 
FIGURATIVES ET HIÉROGLYPHIQUES 

DES DIFFÉRENTS PEUPLES 



y Google 



ODTIICSS DU ttm UTEDt lELlTirS k L'OliKNT 

ET 

PUBUÉS PAR NAISONNEUVE ET C", ÉDITEURS 



GuMHAiBi Japoraibb, acGompagaée d'uae Notice sur le« différeates écritures japonaises, 
d'eiercices de lecture, et d'uD aperça du style siaico-japonùs. â* Iditiok, Paris, 1865; 
un vol. iii<4* (avec 8 planclies) 6 fr. SO 

Tkâité db L'ËDOCATioit DES vEiB A soiB AU JiPOH, tnduil pour la première fois du japonais. 
2* Sdition, revue et corrigée. Paris, 1869; un vol. in-S*, avec planches S fr. * 

Etdsbs àsiatiqobs de géographie et d'histoire. Paris, 1861; un vol. in-S* 6 Tr. i 

Vabiétës 0R1BHTALB9, bistoriques, géographiques, scieatiBques, bihiiographiques et litté- 
raires. 3* fiDiTioH. Paris, 1869; un vol. in-8* avec planches ôfr, • 



Prochainement tout prette : 
HISTOIRB DB I.A RACB JAUNE ; 

1" Partie. EiHnoGHAPBiB db la bacb lAtNB ; un vol. in-S", avec planches. 

S* Partie. Ghammaibb cokpabëb dbs lakgdbi mohosillabiqdbs de l'Asie oriealale ; un vol. 

in-S". ^ 

3* Partie. Histoibb db la lahgub chihoirb; ud vol. în-8". 

Un prji de 1,200 fraoct el ana mcDlioa lionoribie ont été décernés pir l'IuiiUI de France k deni 
ftifmenU de cet ouirage. 



HOnCBS BT hAhOIRBS db UMQinSTignB BT DB PHtLOLOOIB COMPAR^B 

Notice sdb L'fiCHmiBR chinoise et les principales phases de son histoire, comprenant une suite 
de spécimens de caraclëres chiDois de diverses époques, de fragments de leitee et d'inscrip- 
tions, de tables, etc. 2* eoiTion. Paris, 1854; in-8° (les derniers eiemptaires). 6 fr. i 

Résume des principales cohnaissadces nécessaires pour l'étude de la langue japonaise. 
Paris, 1854; m-8* 1 fr. 80 

Notice sur la lahgub aknahiqob. Paris, 1 855 ; in-S", planche 2 fr. • 

Bemabqubs sur (ïublqueb dictionnaires japonais el sur la nature des observations qu'ils 
renferment. Paris, imprimerie impériale, 1858 ; in-8* (rare) 2 fr. * 

Des affinités bd japonais avec certaines langues du continent asiatique. Paris, 1861 ; 
in-8'. . . 1 fr. . 

Vocabulaire cbimoiskxirBbH'AIno, expliqué en français et précédé d'une Introduction sur les 
écritures de la Cliine, de la Corée et de Yéso. Paris, 1861 ; in-S", pi. lith 2 fr. 60 

Lbttrb a m. Oppert sur quelques particularités des inscriptions cunéiformes anariennes. 
Paris, 1864 ; in-S" 50 cent. 

Apbrçu db la lahgub corSenne. Paris, Imprimerie impériale, 1864; in-S' 6 fr. • 

De l'Ohialne du langage. Paris, 1869 ; in-8^ br 2 fr. » 



y Google 



ÉCRITURES FIGURATES 



HIÉROGLYPHIQUES 



DIFFÉRENTS PEUPLES ANCIENS ET MODERNES 

PAR 

LÉON^DE ROSNT 



SECONDE ÉDITION 



ADGUEtfTÉE DS PUKCHEB NOUVELLES ET d'u» T&BLEAU DB LA CLASBIFICATION 

DES ËCRirunES fiqubatives 



PARIS 

UAISONNEUVË £T C", LIBRAIRES -ÉDITEURS 

IG, QOil TOLTIIBE, IB 

1870 



, Google 



y Google 



AVERTISSEMENT DE LA SECONDE ÉDITION 



L'histoire de l'écriture, chez les différents peuples du globe, a eu 
de tout temps le mérite d'exciter à un haut degré l'inlérét des phi- 
lologues et des orienlaUsles. Aussi avons-nous vu successivement pa- 
raître, dans toutes les grandes villes du monde civilisé, des recueils 
d'alphabets dont le succès a presque toujours été en raison du nom- 
bre plus ou moins considérable d'écritures nouvelles ou peu connues 
qu'ils offraient à !a légitime curiosité du public. C'est dans le but de 
publier une collection paléographique plus complète que celles qui 
existaient jusqu'à présent, que nous avons annoncé, il y a quelques 
années, la mise sous presse de l'ouvrage dont le présent travail 
formait la première partie. 

Toutefois des difficultés matérielles à peu près insurmontables 
vinrent prouver à l'auteur que, malgré tous ses efforts, les ressources 
encore insuffisantes de notre typographie orientale ne lui permet- 
traient pas de faire paraître à beaucoup près les alphabets qu'il 
avait pu se procurer, et que son œuvre perdrait ainsi sa principale 
raison d'être. Après mùr examen de la question, il croit avoir trouvé 
un plan qui répondra à tous les intérêts- d'une façon aussi complète, 
aussi satisfaisante que possible. 

Sous le titre d'Archives palêographiqucs de l'Orient cl de l'Amé- 
rique, nous publierons désormais un recueil trimestriel dans lequel 
M. de Rosny fera non-seulement paraître la riche collection d'alpha- 
bets que près de vingt années de patientes recherches ont mise entre 
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ses mains, mais encore les alphabets^ inscriptions et spécimens 
d'écriture qu'il pourra de nouveau se procurer, grâce à ses nom- 
breuses relations scientifiques. Le nombre des volumes de ce recueil 
est quant à présent indéterminé, et nous ne nous arrêterons que 
' lorsque nous aurons épuisé tous les matériaux intéressants qui peu- 
vent trouver utilement leur place dans le large cadre que nous avons 
choisi. Adoptant le mode de publication par fascicules, nous serons 
à même de lever les difficultés typographiques qui nous arrêtaient à 
chaque instant lorsque nous étions obligés de suivre un ordre d'ar- 
ticles déterminé à l'avance d'une manière à peu près absolument 
invariable; et, grâce aux arrangements que nous avons pris avec 
plusieurs imprimeurs de la France et de l'Étranger, nous avons la 
ferme confiance de livrer aux amis des sciences linguistiques et 
paléographiques la plus grande Encyclopédie de l'écriture dont on 
ait conçu le projet jusqu'à nos jours. 

11 eût été à regretter toutefois que les souscripteurs de nos Archi- 
ves fussent privés des précieux documents réunis par M. de Rosny 
dans son ouvrage sur les Écritures figuratives et hiéroglyphiques des 
différents peuples anciens et modernes; et, comme la réimpression 
de ces documents, dans le nouveau recueil, aurait fait double emploi 
pour les personnes qui les ont déjà acquises séparément, nous avons 
jugé à propos d'en donner une nouvelle édition qui sera une annexe 
indispensable du recueil périodique dont nous allons ' faire paraître 
sous peu de joiuï le premier fascicule. 

Paris, le 9 septembre 1869. 

MiisoRHEovE ET CK éditeurs. 
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PRÉFACE DE LA PREMIÈRE ÉDITION 



Le travail qui suit est extrait d'un ouvrage plus considérable rédigé 
dans le but de faire connaître les éléments des différents systèmes 
graphiques usités dans les deux continents, , depuis l'antiquité la plus 
reculée jusqu'aux temps modernes. 

Les écritures figuratives ou hiéroglyphiques qui ont été l'objet de 
nos recherches sont principalement celles des Ôiinots, des Mexicains 
et des anciens Égyptiens. 

En Chine, les signes idéographiques sont employés depuis une 
époque anté-historique ; et, dans cette seule contrée, ils ont pu ré- 
sister à toutes les révolutions et se maintenir en usage jusqu'à nos 
jours. 

En Egypte, la présence des hiéroglyphes se constate déjà sur des 
monuments qui remontent à la quatrième dynastie, c'est^è-dire à 
plus de 3,000 ans avant notre ère; mais dès le in« siècle de J.-C. 
remploi de ces signes devient fort rare; et, soixante années plus tard, 
l'écriture copte paraît les avoir complètement supplantés. 

Au Mexique, les peintures didactiques, fort en honneur à l'époque 
de la conquête, servaient déjà depuis plusieurs siècles à enregistrer 
les principaux faits de l'histoire nationale. 
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Dans rAmérique centrale, les caractères des inscriptions de Chiapa 
et du Yucatan, par exemple, paraissent plus anciens; mais, jusqu'à 
présent, une profonde obscurité enveloppe leur histoire et ne permet 
point de retrouver leur signification '. 

L'origine hiéroglyphique des caractères cunéiformes, admise par 
plusieurs savants estimables, nous a engagé à ajouter à l'exposé des 
systèmes d'écriture que nous venons de mentionner, un chapitre sur 
les inscriptions de l'ersépolis, de Dabylone, de Winive, de Van et de 
Suse. Les fragments de texte, auxquels nous avons joint une trans- 
cription latine et une traduction interlinéaire, complètent les don- 
nées que nous avons réunies sur ces curieux monuments écrits de 
plusieurs des premières et des plus célèbres civilisations du monde. 



■ Depuis la publicaiion de la première édition de cet ouvrage, M. l'alibé Brassi'ur de Bour- 
bourg a eu to rare bonheur de découvrir l'alphabcl el les éléments de eclta écriture dans un 
manuscrit inédit du franciscain Diego do Landa (Voy. sur cplte découverte les Mémoirti d'ar- 
cHologie américaine publiés par la Société d'Ethnographie, tome II, p. 241). A l'oiJe de cet 
alpbabet, le savant américaniste a abordé résolument le décbiirremenl des manustrits en 
écriture maya, et il vient d'annoncer que leur interprétation était désormais un fait acquis h la 
science archéologique ',Voy. l'annonce de cette découverte et les spécimens de déchiffrement 
des hiéroglj'phes yueatëqucs publiés sous le titre de teiire à .V. Lion de Rouit/, dans la Hevuc 
tlhnographique. Mémoires de la Société d'Ethnographie, nouvelle série, 1669, l. I, p. 78). 
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SUR L'ÉCRITURE 

DES DIFFÉRENTS PEUPLES 
LIVRE PREMIER 

ÉCRITURES FIGURATIVES 



L'art de peindre la parole par des sigoes conventiooDels est une des plus fer* 
tiles inTeniioDsquerespnt humaio ait jamiiis réalisées. L'origine de cet art, 
auquel on a donné le nom d'ÊCRiTURB, se perd dans la nuit des temps les plus 
reculés de l'histoire, et plus souvent encore dans des époques fabuleuses; et 
c'est à peine si la critique moderne a le droit de plonger ses regards inves- 
tigateurs dans ce dédale obscur et dangereux. Toutefois, il parait aujourd'hui 
horsde doute que l'écriture dite figurative, — ou. en d'autres termes, celle qui 
consiste dans la reproduction des images plus ou moins défigurées des objets 
mêmes dont on veut garder le souvenir, — se retrouve chez la presque totalité 
des nations de l'ancien et du nouveau continent qui ont ignoré l'usage des 
lettres. 

Les éciitures que l'on désigne sous le titre collectif d'tcRiTOHES figdratites 
comprennent plusieurs systèmes que nous essaleiODs de caractériser aussi briè* 
vement que possible. 
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2 £CR]TL'B£S FIGrKATlVtS. 

Le premier système consiste dans h représeDlation oontinoe de scènes dont 
onaeu l'iotentioD decooserrer la mémoire. Les maDiiscrilshistoriqiiesdes Mexi- 
cains nous en fournissent les plus par&its mod^es. Les peintures didactiques 
de cette classe sont ordinairement susceptibles d'être lues dans on ordre con- 
stant : elles difièrent des tableaux proprement dits en ce qu'elles ne renferment 
que les images striclemeot njcesiaires pour llnteltigence de oe que l'on a voulu 
exprimer, et que l'attitude de ces images est h plus simple et la plos pn^tre 
qu'on puisse adopter pom- leur assurer une interprétation exacte et préàse. Dans 
les compositions artistiques, au contraire, le peintre s'efforce de laisser entre' 
voir on vague d'intentions capable d'entr'oavrir mie carrière anssi étendue que 
possible à l'imagination qu'il a pour mission de satisfaire. 

Le second système s'écarte du précédent en ce qoll renferme un certain 
nombre de figures que l'on ne doit pas interpréter par ce qu'elles représentent, 
mais bien par l'idée conventionnelle qu'on y attache. Les caractères des anciens 
Égyptiens, dont il est traité dans te troisième chapitre de ce livre, appartiennent 
à cette deuxième classe. 

Enfin, le troisième système dont nous ferons mention, comprraid un certain 
nombre de signes rappelant des sons ou des mots de la langue parlée, et à l'aide 
desquels il devient possible de reproduire les noms propres et ceux des objets 
donton tient h bxer le sens d'une manière invariable. A ce troisième système se 
rattachent les écritures du Mexique, de la Chine et de l'Egypte. Dans ces deux 
dernières surtout, le principe phonétique joue nn rôle des plus importants. 

Nous nous occuperons successivement, dans le cours de ce premier livre, des 
trois écritures figuratives dont se servirent dans la haute antiquité les Egyptiens 
et les Chinois, et, à une époque antérieure à Christophe Colrâib, les Mexicains 
ainsi que plusieurs autres nations indigènes de l'Amérique centrale. 

Nous joindronsàceerechercbes, et comme «Hnplément naturel, les notices 
des caractères qui dérivent immédiatement des signes idéographiques de la 
Chine ou des hiéroglyphes de l'ancienne Egypte, lorsque ces caractères toute- 
fois ne se rattacheront pas intimement et de manière à n'ax pouvoir être séparés, 
à des groupes d'écritures que nous aurons à étudier dans la suite de cet ouvrage. 
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KOUAS OU TRIGRAMMES DE FOUH-HI 
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ËCKITURE CmSOTSE. 



CHAPITRE PBEBUER. 

ÉCRITURE CHINOISE. 
!• — EXpOSft HISTORIQUE DES DIFFÉRENTES tCRITDREB DE LA GBinE. 

L'origine de l'écriture figurative propremrat dite remonte , en Chine , à 
une époque tellement reculée, qu'on est réduit à la rechercher dans des 
temps tout au plus semi-historiques; les historiens Chinois eux-mêmes ne sont 
pas d'accord sur le siècle auquel on doit &ire remonter cette précieuse invention. 
Selou les uns*, il fout se reporter au règne deFou-hi (plus de 3000 ans avant 
notre ère) pour en découvrir les premiers vestiges. Ce prince aurait inventé les 
caractères figuratife ou Koù-wèn, pour remplacer les Koua et les cordelettes 
nouées, dont l'emploi devenait insuffisantau peuple chinois, désormais entraîné 
par une puissante impulsion progressive, vers un avenir plus lai^e de lumière et 
de civilisation. Suivant d'autres écrivains^ l'honneurd'avoir imaginé l'écriture 
est dû au ministre Thsang-hieh, qui avait reçu pour cela des instructions de 
l'empereur Hoang-tî, vingt-six à vingt-sept siècles avant notre ère. 

Les signes de l'écriture figurative dont noua venons de rapporter L'orjgine jtré- 
tendue, sont généralement des images plus ou moins exactes des êtres eu des 
objets que l'on avait à désigner par écrit*. Par une suite de dégradations succes- 
sives, ils se sont en partie transformés en des caractères tels que nous les repré- 
sentent, de nos jours, les livres de laChine; mais il nous parait certain d'ailleurs 
qu'un grand nombre des signes chinois communément usités aujourd'hui, ne 



pUment anx mdmoiTN dn Onuid-bùtoriogi^dte Saoe- 
nw-tlideiil ; Toung-Um, Met. tifm-pim; Lou-ua àa 
Lo-pi; oitii par FantMer, dant Sinim-^g^iaca, 
pag. 3 et taiy., 3S gtpaM. 

* L'antenr do Wat-Ki tt Tohoa-hi dan* ion eom- 
' e du EÎKk-kiag (La Lin* d«laPiité fiUala). 



V. PasChter, op. cil. p. 8; Elapiotb, kpfrptJ4t'origint 



1 n nom parait à pm prit cstain que Mtl« tari- 
tim ne a'eit januûi eompoUe que d'un nombt« de 
aignea ezoeanvoiMllt mtieint, «t qna os nomhn 
âiaît piMqoe brajonn inaiiffiaaiit pour i^rodniie te 
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ÉCRITURES nOURATlTESb 



proviennent poiut d'images grossières analogues^ celles qu'on atlribue k Fou*hi 
et à Tsang-hieh, et dont on s'eObrce en vain de les faire dériver'. 

Pour donner une idée quelque peu exacte des signes figuratifs des premiers 
Chinois, nous allons en insérer ici quelques spécimens, auxquels nous joindrons 
, leurs équivalents en écriture chinoise moderne et leur valeur en français 



© 

Soleil. 



Montagne. 



X 



ËJéphut. 



On donne, comme un premier perfectionnement de cette écriture d'images, 
la comhinaison que l'on fit de plusieurs de ces signes simples pour en obtenir 
des signes composés, d'où découlent des idées compiexesoudérivées. Toutefois 
cemême perfectionnement parait n'avoir été réalisé que longtemps après l'io- 
Tcntion des figures primitives, peut-être même à l'époque de la transformation 
de ces peintures grossières en écriture idéographique régulière, semblable h 
celle que les Chinois nous ont transmise sous le nom de tchouen '. Un nouvel 
exemple sera utile pour bien faire comprendre la nature de ces signes composés: 

®^ lumière : composé da signe da soleil et du croissant tnnaire. 

^ Entendre : composé d'une oreille entre les deux battants d'une porte. 

mxif Xa''")'' ■ composé da signe de l'eau (figuré par des courants) et du signe œil ^ 

Un autre ordre de caractères vint augmenter la série des images primitives des 
Chinois. On imagina des signes qui, par la position relative de leurs traits cons< 
titutifs ou parle tracé antithétique de leurs formes, permissent de représenter 
des mots pour lesquels, suivant l'expression chinoise, il n'existe pas de figure. 
En voici quelques exemples : 

- - - = = ^ ^ n r^iE 3J 

En haut. En bM. Un. Deux. Troia. Gauche. Droite. Homme. Ccd&vre. Debout. Conehé. 

n est très-difGcile de déterminer d'une manière exacte, dans l'état actuel de 
la science paléograpbique, l'époque durant laquelle les Chinois se sont servis 
des caractères purement figuratifs, tels que nous en avons donné plus haut 
quelques exemples. C'est pourquoi nous placerons en télé de notre exposé 



' Afin d'driter des dlgreuioni qui m'éloigoenient 
trop longtempi du but principal de cet ouvrage, 
j'ai dû remettre h une autre occasion le développe- 
ment de cette propotition, dont l'examen con>ci«n- 
cieux peut amener k des riaaltat* impoitanla pour 



l'BTohfologie et la palfograpliie chinoiH. 

* Voy. plai loin, pig. S 

* J'ai dû me lervir de* ligoei déjk empilée dan* 
la Orammain chinoi— d'Abel lUmuiat (pag. S), n'en 
ayant pu avoir d'autre* à ma diapoùtiou. 
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CCRITORE CHINOISE. 

f.arflctères aiitiqiiflit. Cararh-res ts*» ou cnrsifs. 
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ËCBITURE CHINOISE. 5 

cbroDoIogique des écritures de la Chioe, les caractère de J'ioscription érigée 
SUT le moD\ Heng-chan*f»T Yu-le-Grand (2278 auoées avant noire ère) en com- 
mémoralioD de l'écoulement des eaux du déluge ^ Les signes tracés sur ce mo- 
nument ne sont malheureusement parvenus jusqu'à nons que fort dégradés: 
toutefois on peutencore les rattacher à l'écriture dite Kho-teou > ou < têtards >, 
ainsi appelée à cause de l'irrégularité de ses traits constitutifs, qui rappelait à 
Tespnt la forme de l'animal portant ce nom*. 

Mais ces signes, oîi l'image primitive tendait incessamment à s'ef^cer, se 
multipliant avec irrégularité par l'absence de lois qui en réglassent la forme 
exacte, devinrent bientôt une source de confusion. Il fallut y remédier eu pro- 
mulguant une écriture basée sur des principes généralement invariables. Cette 
écriture, désignée par l'expression ta-tckouen », passe pour avoir été inventée 
par le Grand-histori<^raplie Tcheou qui vivait sous le règne de Siouen-wang de 
la dynastie des Tcbeou (de 827 h 782 de notre ère). Elle était en usage au siècle 
de Confucius et s'est conservée jusqu'à l'époque des Hau (ii* siècle avant J.-C). 
Postérieurement modifléeetsimpliflée par Li-sse, ministrede l'empereur Thsin- 
cbi-hoang-ii, l'incendiaire des livres et le constructeur de la Grande-muraille, 
elle prit le nom de Siao-tckouen', Cette dernière écriture demeura peu de temps 
en faveur ^. 

Jusqu'alors on s'était servi pour écrire de petites planchettes en bois de bam- 
bou sur lesquelles on traçait des caniclères avec un petit bâtonnet trempé dans 
une sorte de vernis. L'invention du papier, de l'encre et des pinceaux vint opé- 
rer une révolution dans le système graphique usité jusqu'à cette époque parmi 
les Chinois. Les caractères tchouen étaient raides et longs à former : il fallait 
désormais une écriture qui se pût tracer facilement sur le papier, et dont l'as- 
pect fât agréable à la vue, grâce à un heureux mélange de pleins et de déliés. Les 
caractères H virent le jour sous les Han, et )>arurent remplir avantageusement 
ces conditions. On eo attribue l'invention à Tcbeng-mo qui, pour récompense 
de ce service, reçut de l'empereur Tsin-cbi-hoang-ti le titre et les fonctions de 
Moniteur impérial. Ces caractères parurent très-propres pour les actes d'admi- 
nistration ; c'est ce qui les 6t nommer H-chou ou h écriture des bureaux. > 



■ Kom d'one monUgne célibra dut niiiloira uti- 
que A« la Chine et sur UqneUelet emperaiin veniieut 
offrir des McrifîcM u ChaBç-tl, on Snprbne icn- 

3 Cette inieription eonwTrAe dsii(l&TÎUsde$(4i|;i)n- 
fau (province dn CA*fwi), «n iti copi^ et tr&doite «n 
Irufaii ptr le père Amiot, «t l'objet de pliuïenra 
•nimmie» pu; Klqiroth, Hager et antrea. 

ir iii inTeotéa 



* Cr. Abel-IUmn«Bt, ÉUmmt ii la gnmimafn eki' 
noiit, pag, S. 

t^ Ta Timt dire • grand ■ ; TcAoum tïgniGe, dani oe 
compoaë ■ tradition •>, (Cf. l'encyclopédia Tat-ping. 
yii-fan, livT. T4a, pag. 2.) 

• Cf. Staniilaa Jnlien, BUain M (abrieatiOB dt la 
porcelaini chinoUt, pag, 14; Abel Mmniat, ÉUtntiUt 
i* la grammain chinai—, pag. 0; Elaptoth, Jptrçit et* 
écriltiTa dt l'ancien aumdt, pag. 13 et iniT, 

7 C'eit4-dir« • pftit-rrAotun ■. 
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« ÈCBITUEES FICUJEATITES. 

Vers le milieu du i" siècle avant notre ère, sous le règne de l'empereur Youett' 
ti de la dynastie des Ban (48-55 av. J.-G), un eunuque de la cour inventa une 
-écriture ti-ès-curslve qu'on désigne en Chine par l'expression thsao^kou'. De- 
puis cette époque reculée, plusieurs variétés d'écritures tksao ont vu successive- 
ment le jour dans l'empire chinois, où elles ont été adoptées avec d'autant plus 
de facilité que leur tracé est tout à la fois plus rapide et plus élégant [au point 
de vue chinois) que celui des autres écritures du même pays. Aujourd'hui en- 
core le thsao est employé dans le commerce, ainsi que dans certains volumes 
de littérature légère. Souvent aussi, pour les préfaces, on se sert de caractères 
de ce genre, afin de contraster avec ceux qui composent le corps de l'ouvrage. 

Voici quelques exemples de caractères tksao avec leur valeur en fi-ançais : 

Soitir. Tîuge. Emettre. Vent. Pi», ae pu. 

Enfin, pour terminer la liste ordinale des principales écritures chinoises, noos 
avons Ji citer l'écriture Kiài-ckou ou écriture carrée et régulière, dont l'usage 
s'est perpétué jusqu'à présent dans toute l'étendue du Céleste-empire. Plus 
cursive, cette écriture preud le uom de Kiaï-hing-chou ou c écriture kiai 
courante > : tracée par une main habile et guidée par des règles calligraphiques 
heureusement combinées, elle atteint d'ordinaire à un haut degré d'élégance et 
de beauté ^ 

II. — SYSTEMS I» L'ËCRITCRE CHinOISB. 

L'écriture chinoise, comme on a pu te voir par ce qui précède, ne se compose 
point de lettres proprement dites, comme les écritures alphabétiques, mais de 
signes représentant ou figurant des idées, et que l'on a coutume de désigner 
sous le nom de signa idéographiques. 

Le nombre des signes idéographiques étant très-considérable, et quelques- 
uns d'entre eux étant Irès-compliqués , il a été nécessaire de rechercher quel- 
ques affinités entre eux, permettant de les disposer dans un certaiu ordre qui 
fitcilitât les recherches dans les lexiques. Aussi les signes idéographiques ont-ils 
été classés par les Chinois et par les Européms, dans leurs dictionnaires, sui- 
vant deux ordres différents : 1** l'ordre des cle& ou radicaux; %" l'tmire pho- 
nétique. 

I. Les CLEFS ou RADICAUX chinois sont ordinairement les images les plus 
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ËCBITDRE CHINOISE. j 

saillantes qui se remarqueDt dans les caractères chinois composés et qui serrent 
ainsi à leur elassiôcation. 

Voici, à titre d'exemple, quelques caractères dépendant tous également 
du 46" radical, cekii des montages ^| (figuré primitiTement par un monta 
trois pics t^) : 

^ -& ft 119 # ^ etc. 

On retrouve la 46* clef jl) dans chacun des signes contenus dans la ligue 
ci-dessus ; mais sa place est, comme on le voit, très- variable. D'autres clefs, 
au contraire, conservent généralement la même position dans tous les carac- 
tères qu'elles servent à former. 

Les principales clefs sont celles de Ykomme, de la ùoucke, de la terre, de la 
femme, du cœur, de la main, du soleil, des arbres, de l'eau, du feu, des mala- 
dies,' de Vœil, des pierres, des céréales, des bàmboux, de la soie, de la chair, 
des plantes,àes insectes, des vêlements, de la parole, delà marche, àes-métaux, 
des espèces chevalines, des poissons, des oiseaux. 

II. Les PHORÉTIQCES sont certains signes qui servent, dans les écritures figu- 
ratives ou idéographiques, à représenter les sons de la langue parlée. 

En Chine, les caractères de la haute antiquité étaient, comme nous l'avons 
dit, simplement figuratifs. Mais, avec le temps, on sentit le besoin d'établir des 
rapports entre la langue orale et l'écriture ou, en d'autres termes, de fixer, par 
un procédé graphique, le son par lequel on nommait chaque figure dans le lan- 
gage. De là vinrent le^ caractères appelés king-cking, qui ne sont autre 
chose que des signes figuratif perdant leur valeur idéographique propre, pour 
ne plus représenter que les sons conventionnels qui leur sont affectés. C'est 
ainsi que le signe^ (en chinois antique ^ ] par lequel on désignait les tablettes 
avec inscription pbcéra au-dessus des portes, et que l'on appelait pien, entre 
dans la composition d'un assez grand nombre de caractères, où il perd sa signi- 
fication primitive pour ne plus leur donner, à tous, que le son qui lui est inhérent 
Aimita groupe ^g ^g Ig lig If if |g «g ï!) M Î^JI M M 
se prononcent tous pten^ parce qu'ils ont pour phonétique le signe J^< ta- 
blette >, qui se pronoucepten. 

On trouvera ci-contre, dans la forme correcte', la table des 214 clefs chinoises 
usitées actuellement par la plupart des Iexic(^i;raphes chinois. Quant à la table 
des phonétiques, sa trop grande étendue nous force de renvoyer à l'appendice que 
nous avons joint à laseconde édition delà grammaire chinoise d'Abel Rémusat'. 

■ Nom *TODt pnUid la UUe im 211 olafi, en troi* I ^ £UmmU dt la grammatn cMnoiu, par Abel-B^ 

ieritiirM difCtrentei, daoi Im pUnchM ds la thUct | mnaat; deuxième Mitîon augmeoUe (Paiia, 1667 , gr. 

mir iieritun chtnoin d Ut ftincifaii* pAoïM it «ni | iii-8*; publié! pu IftUln^Tie oiinitai* do MaUonnenTa 

UiMn (Vm», ISM), in-B*. | «t Oto^ 
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V CLEFS CHINOISES. 
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10 ÈCETTUBES nGURATIVES. 

,% ÉCRITURE ANNAMIQUË. 

Les indigènes de l'Annam, I'ud des principaux Jtats de l'Iode Iransgangé- 
tique, se servent dans leurs livres et dans leurs écrits en général des caractères 
idéographiques de la Chine ; maïs ils ne les ont pas adoptés sans les avoir 
naturalisés auna'miques, c'est-à-dire sans leur avoir &it subir certaines modifi- 
cations qui rendent les lettres de l'Annam généralement inintelligibles aux 
lettrés mêmes du Céleste-empire. 

Les caractères chinois conservent, au fond, dans l'Annam, leur prononciation 
originale ; seulement celle-ci est légèrement altérée, comme dans les différents 
dialectes chinois. Quant au sens qu'ils expriment, il diffère souvent à la Chine 
et daus l'Annam. Aiusi, par exemple, le mot tcka, qui, en chinois, signifie 
s^irriter, veut dire père en annamique ; le mot tchi, qui est en chinois la marque 
du génitif, et qui signifie également : celui-ci, celui-là, cela; aller, etc., se 
prononce dans l'Annam chi, gi et giâ'i. Avec les deux premières prononciations, 
il signifie : « Quoi? quel? combien?; > lu giay, il a un sens tout différent et 
veut dire : « un instant. > 

En outre, les Annamiques ont ajouté aux signes idéographiques de la Chine 
l&lroduits chez eux, tme série de groupes nouveaux, composés, il est vrai, 
d'éléments de caractères chinois, mais qui, réunis, sont cependant étrangers au 
chinois, car ils ne se rencontrent dans aucun écrit rédigé dans cette langue. Le 
principe du phonélisme, dont nous avons parlé plus haut ' en nous occupant de 
l'émture chinoise, a été généralement observé dans la composition de ces 
signes *. 

»% ËCRITURE JAPONAISE. 

Le système graphique des Japonais comprend quarante-sept caractères : la 
série des éléments qui le composent s'appelle i-ro-fa, du nom de ses trois pre- 
mières syllabes, de même que le mot alphabet, provient des deux premières 
lettres grecques a, 0. 

Les Japonais écrivent comme les Chinois, de haut en bas, par colonnes ver* 
ticales qui se suivent parallèlement de droite à gauche. 

Les dift'érents syllabaires japonais peuvent se diviser en deux classes. La 
pnnri^, comprenant ceux qui dérivent des caractères chinois droits et cor- 
rects, renferme l'écriture kaia-kana et man-yo-kana carré (prototype); la . 
seconde, présentant des syllabaires dont les éléments proviennent de la ta- 

* Pige T. I On trovTsn la wiil apécinKai d'éoiîtiiTe chibIts uiim- 

a Voy. poor plu de détiil» botre JVWiw «r la «^l»» ï»^"* ja«qa'k préwnt duu 1r Jiotiet t» té- 

IwvM JnflwrffM IPiri*, 18H , in-8», et lu préface '^'"" oMnoiit, «ou» le titre de Sficimto, à-éaifut 

*m MMmmtIW» Amammeo-vatm» 4e Mgr. T^berd. I »*~ •• «•«*" * C«c«it<*tat ^. ti, peg. 61|. 
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PAC - SIMIIE D'UN OUVRAGE JAPONAIS Prioolp 

renrermant un SjUabiure coréen -japoMis oigitized by VjUUJ^ll^ 



6CBITUBE JAPONAISE. Il 

cfaygraphie cbiuolse appelée iksa(hchou, contient le /ÎTa-kana, le man-yo- 
kana curaif, le yamato-kana, le syllabaire de Zyak-seâ, etc. 

Le syllabaire kata-kana, ainsi que nous venona de le dire, est composé de 
caractères formés d'éUment» de groupes chinois (forme correcte). Les signes 
qu'il renferme ne se lient point entre eux comme dans l'écriture japonaise dite 
fira-kann, et cbaque syllabe n'est pas généralement susceptible d'être repré- 
sentée par des caractères de formes difEéreutes. Voici la lista des signes qui 
oomposent ce syllabaire ; elle est rangée suivant l'ordre de l'i-ro-fa, c'est-à-dire 
suivant l'ordre naturel et indigène de cette écriture. 

ALPHABET JAPONAIS KATA-KANA. 
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Les lignes qui composent le syllabaire kala-kana sont composées de quarante- 
sept éléments ou parties de caractères chinois : c'est pourquoi on leur donne 
le nom de kata-kana, c'es^à-di^e « caractères de fragments. > Nous avous pu- 
blié, dans un travail spécial ' , la liste des signes chinois d'où sont dérivés Ua dif- 
f%i-enls si^es de l'iroâ kata-kana, nous nous contenterons d'y renvoyer le 
lecteur. 

L'écriture japonaise, la plus employée pour les romans, lea recueils de 
poésie , les ouvrages de littérature légère, et pour la plupart des livres popu- 

' Mniuelitm à fitvit dt la Latigut japonaiu (publiée par MaiiouiittiTB «t Cl«, fditennl, iii-4*, prgi 15, 
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13 Ecritures fioiutivks. 

lairesgéDéralement répandus dans les principales villes du Nippon, est appelée 
fira-kana. Elle lire son origine de l'écriture chinoise thsao-ckou et, comme 
celle dernière, elle est susceptible d'être tracée d'une manière eitrémement eut- 
sire ; aussi présente- t-elle quelquefois des difficultés réelles à la lecture. 

Le man-^o-A:ana ou < caractèresdesdix mille feuilles, > ainsi appelés parce- 
qu'ils avaient été employés à écrire l'ancienne collection de vers connue sous le 
nom de man-yà-siou (littéralement : t collection des dix-mille feuilles •), est 
composé de caractères chinois qui représentent les difTérenles syllabes de Yirofa. 

Le yamato-kana, ou ■ écriture japonaise (par excellence), > est composé de 
caractères chinois extrêmement cursifs, provenant de l'écriture thsao'chou dont 
nous avons déjà parlé. Les difTérents signes de ce syllabaire sont susceptibles 
d'être liés, soit enire eux, soit simultanément avec ceux des autres écritures 



Le syllabaire de Zyab-Bed, ainsi appelé du nom de son inventeur, se compose 
également de signes cursifs dérivés de l'écriture chinoise. 11 se rapproche beau- 
coup du ySra-Aana. 

Sous le règne du mikado, ou empereur et pontife japonais Ilsi-sio-uo-In, dans 
la seconde année de l'ère impérial tsyô-fo (an 1000 de notre ère), le bonze Zyak- 
sed de la pagode Yen-ri-si, alla à la cour des Soung (souverains de la Chine), 
d'où il rapporta Virofa (syllabaire). Zyak-seô s'appelait aussi Yen-lsoU'daû^i, 
c'es^à-dire « le Grand-maltre qui a une intelligence parfeile. > 

Ces trois syllabaires étant d'une importance secondaire chez les Japonais, nouit 
n'avons pas cru devoir les reproduire ici, d'aulant plus que la typographie 
orieolale en France n'en possède pas encore les signes. Nous ne pouvons que 
renvoyer à noire Introduction à l'étude de ta langue japonaise, où l'on trouvera 
également le syllabaire fira-kana qu'il ne nous a pas été possible d'insérer ici. 

ÉCRITURE CORÉENNE. 

Les Coréens possèdent un véritable alphabet, c'est-à-dire une série de 
voyelles et de consonnes distinctes, sans ligatures proprement dites. En cela, ils 
diffèrent des Chinois et des Japonais, dont ils sont rapprochés par la position 
gé<^^phique. 

L'écriture coréenne se trace de haut en bas, par colonnes verticales. Elle 
comprend treize voyelles et quatorze consonnes, auxquelles il en faut ajouter 
cinq servant à la transcription des mots étrangers. 

Les treize voyelles coi-éennes se divisent en voyelles simples et en voyelles 
composées ou diphthoogues. 

Parmi les consonnes coréennes, il en est dix simples, doDt une aspirée et 
une nasale , et quatre composées de la consonue simple et de l'aspiration '. 
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■ Consonnes. 



K. t- ■ y At jU K 4W. 

Consonnes .ijoulées àrAl|)habet Coréen pour klrinscnplionâes mois draMers, 

Exemples de consonnes jjroùpces, : 



' 2 * " 1 ' * 1 
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ËCUTtntE COBËXHNE. IS 

Les cnraclères coréens se groupent, suivant le besoin, ou horizontalement de 
gauche à droite, ou verticalement de haut en bas. 

Avant d'abandonner cette section, nous reproduirons ici quelques mots 
sar les écritures des Khitans et des Yu-tchï que nous fournit Klaproth '. 

Un autre syllabaire du même genre que le coréen a existé autrefois chez les 
Kkitatiê ou Liao^ peuple d'origine mongolo-tongouse qui, de 916 jusqu'en tl26, 
a dominé dans la Tartarie et dans la Chine septentrionale. L'introduction de ce 
syllabaire date de Van 920 de notre ère. Apaoki, fondateur de la puissance des 
Khitans, avait à son service un grand nombre de Chinois qui lui enseignèrent, 
en partie, l'usage des caractères appelés U * employés dans les tribunnux de 
leur patrie. On y fit des additions et des altérations considérables, et l'on en 
composa plusieurs milliers de caractères qui servirent à remplacer les morceaux 
de bois employés jusqu'alors par les Khitans pour les conventions et les contrats. 
Quant aux Ju-tchi ou Kin, peuple d'origine tongouse, après avoir détruit l'em- 
pire des Khitans, ils établirent, dans le nord de la Chine et en Tartarie, un 
paissant royaume dont les souverains furent connus sous lo nom de Altoun- 
kkans. 

Les Ju-tchi n'avaient point d'écriture ; mais quand ils eurent connu les 
Khitans et les Chinois, ils commencèrent à iaire usage des caractères de ces 
deux nations. Ce nefiit qu'en 1119 de J.-C. qu'ils se formèrent une écriture 
particulière, extraite des caractères idéographiques des Chinois ; cette écriture, 
comme celle des Khitans, est jusqu'à présent perdue pour nous, quoiqu'il existe 
peut-être encore, en Mongolie et dans le pays des Blandchoux, quelque monu- 
ment chaîné d'inscriptions on caractères Ju-tchi et Khitan. 

' Toy«i la planche d-oontra. j moni* (Puù. 1BS2 ; iu-8,), page 2T. 
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CHAPITRE DEUXIÈME. 



ÉCRITURES AHËRICAINES. 

PEinTORB FIGURATIVE DES HEXICAIH8. — DIVERS CEHRES. 

Nom entrons, non sacs quelqoe crainte, dans, un domaine que la science 
moderne n'a &it, jusqu'à présent, qu'entrevoir d'une manière très-înipar&ite, 
et qui réclame de nombreuses veilles en échan^ des résultats considérables 
qu'on est en droit d'en attendre. 

N'ayant point à retracer ici les principales phases de progrès par lesquelles 
ont passé les éludes d'archéologie et de philologie mexicaiaes, nous uous 
contenterons de signaler trois ouvrages dont la publication a été tout particu- 
lièraneot utile au sujet qui ^t l'objet de ce chapitre. Le premier est dû à 
H. Alexandre de Humboldt ', le second à la muniBcence toute royale de lord 
^ingsborougb ', le troisième en6n n'est qu'un simple Mémoire, mais ce Mé- 
moire de TA, Aubin * n'en vaut pas moins à son auteur le premier rang parmi les 
hilerprètes des monuments de l'histoire et de l'archéologie mexicaine. 

C'est principalement à ces trois publications importantes, et surtout à la 
dernière, que nous avons emprunté les matériaux de ce chapitre. Une partie de 
nos propres recherches a été également utilisée dans les lignes qui vont 
suivre. 

L'écriture peinte des HexicamB nons est connue sous plusieurs formes dis- 
tinctes, que l'on peut énumérerdans l'ordre suivant: 

1" Les peintures purement yE^ura/ives, c'est-à-dire celles qui présentent les 
images pures et simples des objets dont on a voulu fixer le souvenir ; 

i" Les peintures mixtes ou pkonético- figuratives, c'est-à-dire qui ren- 



3 JMIfirilin ofMlIcO, eompriting fae-iitniSa of an- 
eUnt Mtxiean pafnlinyï ml Htroglfphia aito At mwiu- 
flMKto o{ StwSpaiit, b; Dnptdx, ilhulr. iy «piranlf nf 



«H lAowand riabonU oui A(^y inltmllng pfoM, hj 
A. Aglio. — London, 1831 ; 1 toI, in-fol. 

3 Mimoin tur la pn'nlur* iiiiMiq»* 1 l'Anitm f- 
gitmtiti du atieitm Mixktûtu, pu J, H. A, Aubin. — 
Paru, 1B49; in 8. L'impreuion d« ce tnoail n'« pu 
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ECRITURES AMËKICAIMEa. 1* 

ferment des images analogues à celles de la classe précédente, mais auxquelle» 
on a joint, plus ou moins généralement, certains signes qui rappellent des sons 
de la langue parlée et que l'on peut appeler pour cela signes phonétiques. Cette 
dénomination est propre tout à la fois aux écritures du Mexique, de la Cbine et 
de rï^pte ancienne ; 

y Les peintures phonétiques, c'est-à-dire rappelant intégralement par écrit 
lessonsqueproDonceraitoralement celui qui réciterait par cœur un récit, équi- 
valent à celui qu'on a 6xé graphiquement au moyen des signes phonétiques. 

I. — ÉCRITURE FIGDRATITB PROPREHEMT DtTB, 

Les peintures de la première classe, celtes qui sont purement figuratives, ne 
sont autre chose que des séries continues d'images qui s'expliquent de la même 
manière que des bas-reliefs représentant une suite de circonstances et d'événe* 
ments distincts les uns des autres et dont la description peut donner lieu à un 
récit qui représente la lecture de ces bas-reliefe, ou, pour les Mexicains, de 
leurs peintures. 

La planche mexicaine ci-jointe, relative aux principaux événements qui se 
rapportent à la fondation de Mexico, contient, dans sa partie inférieure, un 
exemple de peinture pui-ement figurative. 

Le fac-similé ci-joint d'une peinture figurative mexicaine de la collection de 
Headoza rappelle la fondation, au milieu des lagunes, de la TÎlIe de Mexico, 
dont on voit au centre la représentation, composée d'un aigle debout sur un 
opuntia. Ce symbole de Mexico est composé du nom des deux chefs auxquels 
on doit l'édification de cette cité. L'un d'eux, le chef spirituel ou religieux, 
Kouaoutli-Ketzfai', a son nom figuré par un aigle (mexicain : Koitaouhtlt) de- 
bout {Ketzkt); l'autre, le chef temporel et militaire, Te-notch, s'écrit avec une 
pierre (te) et un opuntia ou nq»al {notch). 

Les noms des dix personnages placés autour de l'aigle debout, écrits en 
signes phonétiques mexicains, doivent se lire ainsi qu'il suit : 1 Akasitti — 
2 Kouaptt—i Oselopa—i Akeckott—5 Tesineouh — 6 Tenoutch — 7 Cho- 
nùmitl — 8 Ckokoyol — 9 Ckiouhcak — 10 Atotott. 

Dans la partie inférieure de la planche se tronvent figurées les conquêtes de 
Akamepitcfatli, pronier roi de Mexico et les états de Kolhouakan (fi) ot de 
Tenotchtitlan (C). 

La peinture est circonscrite par les signes qni servent aux supputations chro- 
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Dologiques, suivant le cycle de SU aos usité par les anciens mexicains et divisé 
en quatre séries qui commencent chacune par un petit cercle > puis par deux, 
trois, et ainsi de suite jusqu'à treize cercles inclusivemeut-, après quoi une nou- 
velle série de treize termes est inaugurée de la même manière. 

II ET III. — ÉGRlTtJRES PHOHÉTIQUES. 

Comme nous l'avons vu plus haut, il est d'un câlé, au Mexique, des peintures 
qui sont partie figuratives et partie phonétiques, et, d'un autre côté, des écritures 
purement phonétiques. Il nouspai-alt utile de les étudier simultanément. Mais 
avant d'entrer plus avant dans l'explication de ce système graphique, nous 
croyons devoir reproduire ici quelques renseignements empruntés à Las-Casas, 
écrivain contemporain, de la conquête, et qui ne manquent pas d'importance 
dans la question qui nous occupe. < Quoique les historiographes et hiérogram' 
mates n'eussent point une écriture comme nous, ils avaient toutefois leurs figu- 
res et caractères à l'aide desquels ils entendaient tout ce qu'ils voulaient, et de 
cette manière ils avaient leurs grands livres composés avec un artitîce si ingé- 
nieux et si habile, que nous pourrions dire que nos lettres ne leur furent pas 
d'une grande utilité. 

t Nos religieux ont vu de ces livres, et moi-même j'en ai vu également de 
mon côté, bien quMI y en ait eu de brûlés sur l'avis des moiues, dans la crainte 
qu'en ce qui touchait la religion, ces livres ne vinssent à leur être nuisibles. Il 
est arrivé quelquefois que quelques-uns d'entre tes Indiens, oubliant certaines 
paroles ou particularités de la doctrine chrétienne qu'on leur enseignait, et 
n'étant pas capables de lire notre écriture, se mettaient h l'écrire en entier avec 
leurs propres figures et caractères, d'une manière fort iugénieuse, mettant la 
figure qui correspondait chez eux à la parole et au son de notre vocable : ainsi 
pour dire aheh, ils peignaient quelque chose comme de l'eau (qui se dit en mexi- 
cain a, racine de aii) avec la plante Agave (eu mexicain me, primitif de met/), 
ce qui, dans leur langue, se rapproche de amen, parce qu'ils disent amell, et 
ainsi du reste. Quant à moi, j'ai vu une grande partie de la doctrine chrétienne 
ainsi écrite eu figures et en images qu'ils lisaient comme je lis nos caractères 
dans une lettre, et c'est le une production peu communede leur génie'. » 

Ce passage remarquable explique clairement l'usage et la disposition des 
signra phonétiques dans les peintures mexicaines. Il nous. suffira d'y ajouter 
quelques exemples que nous pouvons reproduire en original, grâce à l'obligeance 

■ Lu-Cuas, HiUoT. apolo0. dt lai IndioM-Occidmt., toI. IV, cb»p. 235 |Us. de la BibUothiqu* rojale d« 
Madiidji trsd. en fraoçaû duu VBùtoin da noiioni civilinu du Matuut tt it lÀmiri^anlraU, puBrMMQt 
. da BonÂouig, toU I*', paga xzxix «t luiv. 
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de H. Aubin, auquel nous devons la communication des deux graTures in- 
sérées ci-dessous : 

Le nom d'Ixzco&TL (serpent d'obsidienne) , qui était celui du quatrième 
^.4 ^ roi deHexieo, est figuré, dans les tributs de Lorenzana', pardes 
dards ou têtes de laoces d'obsidienne (en mexicain hz-tti) et on 
serpent (mexie. coatl), ce qui peut se lire soit par le son du 
mot: Itz-coatI, soit par son acception grammaticale. 
Dans d'autres peintures, les éléments ne sont plus que simplement phonéti- 
ques. Ainsi le même mot IrzcoàTL reproduit ci-contre, d'après 
une autre source*, présente les éléments syllabiques suivants : le 
i ^y dard (en mexicain itz, racine de rn-tlt), le vase (mexic. co, racine 
B co-hitl), l'eau (mexic. atl). 
c Chaque caractère, dit M. Aubin', peut représenter la syllabe initiale (ordi- 
nairement radicale) du mot, ou le mot tout entier, racine et désinence. Le pre- 
mier cas répond généralement à la période syllabique ou quasi-syllabique de 
l'écriture américaine, l'autre aux essais grossiers des périodes antérieures. Je dis 
quasi-syllabique, parce que les rébus polysyllabes ne disparaissent jamais com- 
plètement de cette écriture, principalement connue, il est vrai, par des noms 
propres, souvent irréguliers, des époques rudimentaires ou de transition. > 

Les deux exemples cités plus haut, nous donnent une idée succincte d'un sys- 
tème figuratif offrant un caractère tout particulier et paraissant peu inférieur à 
celui de la Chine ou de l'ancienne Egypte, surtout si l'on parvientà constater, un 
jour, qu'il avait acquis une extension suffisante pour permettre la reproduc- 
tion de textes continus. 

Dans l'état actuel de nos connaissances archéologiques et philologiques rela- 
tives à FAmérique — connaissances d'autant plus superficielles que les maté- 
riaux les plus indispensables aux travailleurs leur manquent encore', — nous 
devons avouer que nousn'avoos rencontré qu'un très-petit nombre de peintures 
où le principe phonétique de l'écriture mexicaine soît aussi nettement appré- 
ciable que dans les deux exemples reproduits ci-dessus. Sauf quelques docu- 



' T^. CotttcHmnlt Mêndata. 8*put.. 1" pluioh» 
(dtni le* AniiquiUf of Jfctico d« lord Eingiboionsh) g 
Loreniuu, Hùi. d>laJV»«a£ip<Hu, PI. 8. 

> CMbx ftrgaia (coll. Botoriiii, g ID, n" 13). 

' Mimoin «ur la pn'nl. didad. tt Vicrit. figar. St* 
oMrtnu Mtxie., p. 35, 

* II d'j a poiDt à doulCPT qn'Dn Toyigeor en Amé- 
TÎqoe, qui n coasscierkit de uanieaa à la r«oberclie 
du ancien* manniciiti indigènes et qui se ramiliari- 
•enit «TOC lei langues dM Indiens &£□ de les rendre 
pin* oonfisnts, récollerait one collection de dooDmtrnts 



-éciease que nouvella et indiapeniable aux in- 
lous de la science. Puiuent de jeanes savanu 
k cei utiles tnvuui et obienir d'na 
gouvernement protectettr des lettre*, les secours néces- 
saires poar obleoir des lésollats satisfaisants. Faisons 
d^aatre part le vfen que les mBinuscrits améncains cou- 
serrés, en asses grand nombre, dans des dépâts inblici 
on partiouliers, IrooTent bienlùt des éditeurs, et que tout 
d'abord une bibliogrephie spéciale rédigée snr l'excel- 
lent plaa de la BibliotUcn GlaUita de Trilboar, nous en 
foanuASe bientôt un catalogue aueii complet et aussi 
détaillé que poitiblo. 
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ments, tels que cadastres, rôles de tributs et autres pièces administratives, la 
plupart des maDusci-its mexicaias ne nous fournissent qu'un nombre fort res- 
treint de ces sortes de caractères ; et de plus, nous ue les trouvons employés 
que pour rappeler des noms propres. Plusieurs raisons nous portent cependant 
à croire que l'usage des signes phonétiques s'est étendu au delà des étroites li- 
mites que nous venons de leur assigner sous toutes réserves. 

Dans les peintures mixtes, c'est-à-dire jihonélico- figuratives, et notamment 
dans celles qui renferment des personnages, et dans les généalogies, les noms 
d'i 
ph 
Le 
l'é 
bû 
d'< 



« dans la caverne creuse (tlalltmoztok'), en- 
tre deux montagnes (ttatzalan) • . 

p. Tlotli, «faucon*. 

f. Ikpakckotckitl, < couronne de flenrs>. 

i- Malinalehotckitl , * flenr de Malinalli 
(herbe dont le nom vient de malina ■ tor- 
dre) > . Itébos : une chose tordue (malinal) et 
des fleurs {choctchitl). 

G. Azkachotckitt.RèhmiÀzkatlttoaTim,» 
chotehitl «fieur >. 

i;. Kinantxin, depuis ses conquêtes, sur- 
nommé Tlaltekatzin c qui aplanit ou met en 
ordre Çteka] la terre [tlalli) ■ , ce qa' 



(tlaUlt) sous la tète grognante (kitum). 

ï). Nopallzin Kowtlaehihouitzin de 
Kouetlachihoni* languira. Rébus : un superbe 
nopal fou Opuntia à cochenille), une peau d'a- 
nimal [kouellach-tli) et deux plumes {^umitl). 

0. Totchintekouktli ' seigaem (tekouhtli) 
du lapin {totch, lotcktli)', roi ou seigneur de 
Houechotzinko. 

i. CAioMMefiflKïin-aigrette do turquoise, 
panache d'herbes >. Rébus : des turquoises 
(cAt)^t(I)antourd'uneplume verte (appelé» 
ketzalli). 

La date de ce ttkpatl est indiquée par 1« 

àgne câ^ entre Tlotli et sa femme <. 



prime la planche ou plate-bande de terrain 

L'intelligeDce de ce système fournira Tinterprétation des peintures mexi- 
caines historiques, des pièces de procédure, de statistique, d'administraUou, etc. 
Les sujets relatif à la religion et au sacerdoce paraissent n'avoir pas été écrits 
avec ce genre de peinture figurative. 



' Vo}. AvbiB, MtBuirt sur It ptMurt iiiaelitu, eU., p. G7 et *■ 
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Dans les catéchismes chrétiens ù l'usage des Indiens, etque l'ou dessinait arec 
leur concours, on trouve des exemples de peintures mexicaines devenues pure- 
ment phonétiques. On peut en juger par le commencement d'une portion de 
l'oraison dominicale cooservée h la bibliothèque métropolitaine de Mexico, et 
conçu ainsi qu'il suit : 



pCI3f ex3 

PA--TE" NOTCH--TE-" 



* Racine de pantli i drapeau » 
" Tt « pierre ». 



•" Nolch « figue d'opuntia ». 
■'■' Te « pierre ». 



On a reconnu &cilemeut, dans ces signes, la représentation des mots latins 
PATER NOSTER, en se rappelant que le son R manquait en mexicain. 

II fôut espérer que la publication de nouveaux documents de ce genre, et 
»irtout celles de pièces antérieures à la découverte de Colomb, nous apprendra 
un jour jusqu'à quel point l'usage des signes phonétiques s'était répandu au 
Mexique et dans les contrées avoisioautes. 

§ II. ËCRITCHB DITE CÀLCCLIFORHE. 

Les signes que l'on a désignés par l'épithète de calculiformes passent pour 
appartenir à un système plus perfectionné que ceux dont nous venons de parler; 
on ignore jusqu'ici complètement la valeur de ces signes, bien que quelques 
raisons fassent espérer que leur déchiffrement n'est pas impossible. Ils sont 
attribués aux nations du Yucatan ' et de l'Amérique centrale. 

Le déchiffrement de ces écritures, autant que je sache, n'a pas encore été 
abordé par la science. Il serait cependant d'autant plus désirable qu'il fût bien- 
tôt l'objet d'une élude consciencieuse, qu'il doit, très-vraisemblablemeut, noa» 
fournir des renseignements sur le culte et les sciences magiques ou mysté- 
rieuses des prêtres des deux Amériques*, à uneépoque autérieureà l'arrivée des 
européens. 

On trouve des textes en caractères dits catcutijormes sur les monuments de 
Chiapa et dans deux manuscrits originaux dont l'un appartient à la Ribliothèque 
royale de Dresde * et l'autre à la Ribliothèque impériale de Paris '. 

bMM duu tonCai lei pacttea trèï-ftaaicnBameat poli' 

3 Fnblié dui U* Àntiqulliu of Mixica de Lard 
Eingaboiough, t. UL 

* Poblié duu notre CoUtctIon i^ancimna ptinlarm 
mtzicainu (Paris, à U librairie étnuigère da Haiaoa- 
aewn at C, 18S8, iD-4<>|. 



' n Mt hon de dente qns la peintaru G^ratiTe l'é- 
tait rdpandne et perfectitHuiée dnni le Yncatan, bien 
avant la oonqoSlâ, Voj. Acoila, BUl, tial, y mor. d* 
lai Indiai, Lt. ti, cliap m, et pou. 

1 ■ lU appaTtleoDMit, dit M, Aubin, (HAr. citai., 
pag. S8), h une ioritnte plu* daborAe, oomine in- 
ornttde ot oaloalirorma, dont (»i croit tronTcr dut 
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Ces deux maouscrits sont également plies en paravent et d'uo format obloog 
ayant la longueur d'un iD-8° ordinaire. Le premier, celui de Dresde, se compose 
de 74 pages, ornées de personnages et d'auimaux d'un dessin assez bizarre et 
qu'il ne £iut pas confondre avec les caractères ordinaires du livre. La fin de 
l'ouvrage parait être indiquée par une queue de page remplie de figures d'un 
genre tout différent de celles qu'on rencoatre dans le cours de l'ouvrage. 

Le second manuscrit, celui de Paris, appartient très-probablement au même 
système graphique que le précédent. Une grande partie des figures de ce pré- 
cieux Codex americanu$ sont extrêmement détériorées : on est cependant trop 
heureux de le posséder tel qu'il est , car la rareté de ce génie de peintures leur 
donne une valeur inappréciable. 

Qu'il me soit permis d'ajouter que plusieurs raisons me portent à induire que 
les signes dits calculiformes pouvaient être écrits comme ceux des anciens 
Égyptiens, tentât dans la direction horizontale et tantdt dans le sens vertical, 
suivant la commodité ou le goût de l'écrivain. 

,*^ PEINTURES FIGURATIVES DE DIVERSES PARTIES DE L'AMÉRIQUE. 

Plusieurs auteurs ont remarqué avec raison que l'écriture figurative ou, si 
l'on préfère, la peinture didactique, se retrouve chez hi plupart des nations qui 
ignorent l'usage des lettres. On devait donc s'attendre à en découvrir des traces 
dans toutes les parties quelque peu civilisées de l'Amérique, tant'septentrionale 
que méridionale. En effet, les recherches du petit nombre de savants adonnés 
jusqu'à présent à l'étude des idiomes et des antiquités du Nouveau-Monde, ont 
mis au jour quelques précieux témoignages de l'emploi, chez les Indiens, de la 
peinture figurative, pour fixer la pensée et pour en retrouver au besoin l'ex- 
pression oubliée. Il faut malheureusement reconnaître qu'il subsiste trop sou- 
vent des doutes sur la provenance de ces documents et sur l'exactitude des 
copies que nous transmettent les voyageurs auxquels il est donné de faire d'aussi 
curieuses découvertes. Toutefois, il nous parait utile, au moins pour mémoire, 
de mentionner ici quelques-unes des pièces dont nous voulons parler. 

Ou a découvert quelques peintures sur bois chez les indigènes de la baie de 
Norfolk*. Elles étaient généralement assez grossières. Etienne Marchand dit 
avoir vu. chez les naturels du canal ou détroit de Cox, des tableaux appelés Ka- 
niak, dont la surface tout entière était couverte de figures en couleurs assez 
vives, représentant en rouge, en noir, eu vert, les diverses parties du corps 
humain, peintes séparément. € Ils nons rappellent, remarque le mêmevoyageur, 

: ■ Duu Ik Vilenie (ËuU-UnU d'AménqiiaJ. 
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ces peintures, ces grands tableaux du Mexique, dont les historiens espagools 
nous ont transmis les descriptions et les dessins '. > 

Une peinture indienne d'un autre genre, mats d'une date assez récente*, a 
été trouvée dans la Vii^inie. Elle contient des images purement didactiques, 
d'autres symboliques, et enfin un certain nombre de figures purement conven- 
tionnelles. C'est le récit d'une expédition entreprise, contre les Anglais, par 
une troupe d'Indiens qui avaient &it alliandb avec la France '. 

Les Irokois et les Hurons, tribus sauvages de l'Amérique paraissant appar- 
tenir à une même souche originaire des bords de ces grands lacs' qui séparent 
aujourd'hui les États-Unis de la Nouvelle-Bretagne et du Canada, avaient aussi 
des peintures figuratives. Quelques auteurs ont même prétendu que c'étaient 
des peintures historiques : ils ajoutent qu'elles étaient extrêmement grossières. 

Dans l'Amérique du Sud, on trouve employées simultanément les peintures 
figuratives, les cordelettes nouées, les cailloux, les grains de mais, etc. Nos 
connaissances relatives à ces divers procédés graphiques ou mnémoniques, se 
réduisent à fort peu de chose. Acosta nous apprend bien qu'à défeut d'écriture 
proprement dite, oo se servait, dans l'empire des Incas, de peintures analogues 
à celles du Mexique, et que celles du Pérou étaient les plus grossières des deux 
systèmes <; mais le savant Père de la Compagnie de Jésus ne nous fournit point 
de détails sur leur nature, ni sur les règles suivant lesquelles on parvenait à 
écrire toutes sortes de livres avec de ces images. Ajoutons qu'aucune repro- 
duction de peintures figuratives péruviennes n'est encore parvenue jusqu'à nous. 
— Quant aux cordelettes nouées, aux cailloux et aux grains de mats des anciens 
Péruviens, il en sera dit quelques mots dans la suite de cet ouvrage. 

Terminons ce chapitre en mentionnant au moins les peintures grossières des 
Patagons, dont parle Narborough ^, et celles que des vopgeurs prétendent avoir 
vues chez les indigènes de la Colombie et chez ceux qui habitent l'intérieur de 
l'empire du Brésil. 



r ihi wonJt, pu Ëtieii 



3 On en i«tionvl U Npiodnotioii at l'elplioation 
duii le NouMou coyojf dt Lahanlan éonfl'Amtriiut np- 
ImtrionaU, t.B, p. ISl. 



* Frinotpaltraent dai liTee da lu Hmon. 

B , . ., ■ Saplian l» Uta ds eioriturk j letm : 

parte ooa pintoru como lai de Mexico, SDiiqDe lu dal 
Pira er&n mny groiierai y Iohw : parte ylo ma* ooa 
Qoipoi. " AcoiM (Im. d«). But. lui. y mor. it toi /n- 
dioi, Ut. ti, oh. 8; p. 866, K>, d* l'édib de B«Me. 
lonmtiesl, iii-13). 
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ÊCEITOBES naOEATIVES. 



CHJiPITRE TROISIÈME. 



ÉCRITURE ÉGYPTIENNE. 

Les anciens Égyptiens se servaient ordinairement de trois écntures diffé^ 
rentes qu'où est conreiiu de désigner par les noms suivants : 

i° L'écriture hiéroglyphique (rPAMMATA IEPOrAÏ*IKA). 

2» L'écriture hiératique (iepatika TPAMMATA). 

5° L'écriture démotique (âHMOTIKA ou AHMUiH rPAMMATA) '. 

La valeur des lettres qui composent ces trois écritures semblait h jamais 
perdue pour la science, lorsque la découverte inattendue de la célèbre inscrip- 
tion de Rosette, au mois d'août 1799*, par l'expédition envoyée en Egypte 
sous la République française, rendit l'espérance de retrouver rinterprétatioa 
du système des hiéroglyphes égyptiens. 

En effet, cette inscription reproduite successivement en hiéroglyphes, en 
écriture déraotique et en grec *, semblait fournir une explication des deux pre* 
miera textes au moyen du troisième. Les espérances qu'on avait conçues, non 
sans raison, tardèrent cependant encore à se réaliser, et ce ne fut qu'à partir 
de 1815, que ces études commencèrent àentrerdausla voie desrésultats positifs. 

Dès la fin du xvii' siècle, un savant Danois, George Zoëga, avait exprimé 
la supposition * que l'écriture égyptienne pouvait bien avoir été phonétique. 
Mais cette supposition, émise en termes assez vagues, n'avait amené à aucun 
résultat subséquent, lorsque le docteur Young, célèbre mathématicien anglais. 



1 L'icritare dâœotiqne cet égalemant «anune sons 
le nom d'écrituie mchwlaEt, ezpreaiion par Ltqualle 
allé cat désignée duiB la partie grecque de l'ôucription 
de ROBetto [è'fX'ipwt "ïpÔÏJJLlwcca). Saint Clément d' A- 
lexaodiie, dao* KS SlfonulM (liv. T, p. 667 de rAiIit. 
ds Fott«i), la noiniDs ipittalographiijuê (j^ JjiOoSo; 

èTTiffToXoYpaç ix-^) . 

' Cette prédeoia dioanverte eit due k on officier 
d'krtillerie françaUe, nonimée Boaeliard, 

' On acquit la oertitode qae c'était bien nn seul et 
mime texte qae le monument de Botette reprodnïMit 



en trois écritnrei différentei, grfLcs b on pouags de 
l'inicripticii grecque ûnsi conçu et restitué i [ Tb 3k 
ij^iqui toîito inarfpi^i èxt îTf]î>iiv èxiij TepEoÔ 
XiOou, Toï; TE ÎEpotç vm l-fxupbiî xai ÈÏ.Xi)V!xoÎî 
Ypgi/JAglfV a q^M le décret Boit gravé but une fltÈle 
de pierre, en oaractèreB de* prâtrei, en caractère* 
indiginca et en caiaclir«a grecs, f (Ituer. dt Sm., 
lig. 54.) 

* V. d( un «J migint OAilitconm (Rom», 1199), in* 
fol,, pag. 374 et pus. 
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ouvrit UD champ nouveau au déuhiffremeut, eu établissant son opinion sur l'ex- 
plication de deux noms propres écrits en hiéroglyphes. Voici comment il fut 
amené à ce résultat : Ou avait remarqué, dans le monument de Rosette, que 
certains caractères égyptiens entourés d'un cartouche ( H occupaient une place 
qui correspondait à peu près à celle du nom de Ptolémée dans la version grec- 
|JL-£ — i — £J^ que de la mâme inscription. On conclut que ces signes, 

1^1^ J J II I dont nous donnons ci-contre la reproduction, devaient âgu- 

"S ^ ^ rer le nom nTOAEMAioz du texte grec. Restait à savoir si 

les hiéroglyphes représentaient une épithète égyptienne quelconque corres- 
pondant au nom de ce roi, ou un rébus de ce nom, ou enBa la représentation 
soit syllabique, soit alphabétique de Ptolémée, prononcé k la grecque ou à 
l'égyptienne. 

On admit que ces hiéroglyphes étaient syllabiques ou alphabétiques, et que 
le nom même de riTOAEMAIOZ y était figuré phonétiquement. 

En commençant Tessai du déchiffrement par la droite, on trouvait d'abord : 
'n 'T H) *A OE "M 'A 8|, c'est-à-dire moins de signes égyptiens que de lettres 
dans le nom grec; on se demanda si les Égyptiens, à l'instar des Sémites, 
ne supprimaient pas les voyelles dans leur écriture, et on essaya de lire : 
'n ^ 'A *M ^z H ^n »»; mais de cette façon, au lieu de trouver un déficit de 
signes dans le cartouche, on en trouvait trois de superflu. 

L'étude d'un cartouche de l'obélisque de l'Ue de Philse, qu'on supposa ren- 
fermer le nom de Cléopâtre parce qu'une inscription grecque jointe à cette 
obélisque la dédiait à cette princesse, fit admettre que les Egyptiens, dans la 
transcription des noms propres , s'appliquaient à rendre les consonnes, tandis 
qu'ils se contentaient de reproduire seulement quelques voyelles. 

Le cartouche de l'obélisque de Philœ, reproduit ci-dessous, dans lequel on 

lut le nom de Cléopâtre, suggéra les observations suivantes aux archéologues 

qui en cherchaient l'explication : 

<' — s. Plusieurs signes se rencontrent identiquement les mêmes dans le 

' cartouche de Ptolémée et dans celui de Cléopâtre; et en effet, la 

lettre A figurée par la lionne _9hâ se retrouve également dans les deux 

noms grecs : à la 4" place dans le nom de nroAciutto; et la S* dans celui 

de xAeoicccTpa ; la place du lion dans les deux cartouches est donc la 

même que la lettre A dans le grec. Le troisième signe du cartouche de 

Ptolémée ^ qui représente, suivant Champollion, une espèce de fleur' 

avec sa tige recourbée > répondant à o (la 3* lettre du nom mOXeiutio;), 



' Qnelqaea égjrptologacf praieot qnt ca ligne Egare no norod coulant. . 
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se trouve à la i" place dans le cartouche de Cléopàtre (xXeOiratpx), c'est-4k-dire 
encore à la place de 1*0. 

Le sigDC ■ qui est le premier dans la reproduction hiéroglyphique du oom 
de Ptolémée (TÎToXEiutb;) équivalant, par conséquent, à n, reparait comoie 5* ca- 
ractère du nom de Cléopàtre (xXeonatpa) , c'est-à-dire à l'endroit oii ce nom reo* 
ferme un n. 

De cette &çou, Ghampollion lut le cartouche de l'obélisque de Philœ repro- 
duit ci-dessus, de la manière suivante : K' A> Es O4 n» A' T Ps A'o. Quant aux 
sigDes ' et ", il les expliqua comme déterminatifs des noms propres féminiuB. 

Nous donnerons encore, à titre d'exemples, les deux cartouches suivants sur 
lesquels s'exerça la sagacité de Ghampollion, après avoir &it les découvertes 
que nous venons de signaler. 



(STUl i 



(lîTTVÎI 



' K" H. 



B' s P' e N' i* 

(Béréniee). 

Les lettres P. N. I. étaient connues, tant 
par le cartouche de Ptolémée que par celui 
d'Alexandre reproduit ci-contre. Trois signes 
nouveaux rournissaient à l'alphabet de dé- 
cbiffrement la lettre B, et deux variantes des 
lettres K et 2 retrouvées déjà dans le nom 
biéroglyphiqae d'Alexandre. Les signes nu- 
méros 7 et 8 furent pris, comme dans le 
cartouche de Cléopàtre, pour déterminatifs 
du féminin. 



A. A' s K» Z ' A" N«. T7 P* X: 

(klamiiTt). 

Les lellresA. A. S. A. T. P, étaient con- 
nues par le déchiffrement du cartouche de 
Ptolémée et de CléopAtre. — Les lettres K. 
N. Z> étaientnouvelles:elles furent ajoutées 
à l'alphabet acquis. Quant aux lettres grec- 
ques c (entre 2 et 3) et (entre 8 et 9) du 
nom d'Alexandre, on admit qu'elles étaient 
omises dans la transcription hiéroglyphique. 

L'interprétation de ces noms propres écrits en caractères hiéroglyphiques 
égyptiens fut la base du système de J. F. CbampoUion (le jeune) et l'origine 
de la grande réputaiion qu'il a acquise dans les sciences philologiques et ar- 
chéologiques. 

L ËCRITIIRE HIÉROGLYPHIQUE. 

La source de l'écriture hiéroglyphique égyptienne se perd dans la nuit des 
temps les plus reculés. < Dès l'origine, dit Ghampollion le jeune', les images 
d'objets réels, premiers éléments de l'écriture hiéroglyphique, n'offratent sans 
doute point à l'oeil cette naïveté d'imitation unie à la finesse élégante du tra- 
vail, qu'on admire dans les inscriptions des obélisques et des grands monu- 
ments de Thèbes ; mais quelques grossiers que fussent ces premiers essais de 

il dt VÈaitun laerit ig^timnt npplifiui à la TifTànilalim d( ta 
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scnlpture, ils avaient pour but esseniiel rimitalioa des objets, portée aussi Ioïd 
que le permeitaient rinexpérience de la maio et le début d'instrumeuls per- 
fecdouoés. Od chercherait d'ailleurs raioement dans l'Egypte eutière des traces 
réelles de l'eDrance de l'écriture. La plupart des édifîces existaots sur ce sol 
appartienoeot non aux premiers essais, mais ii une behaissahce des arts 
et de la civilisatiou qu'avait ioterrompus une iovasiou de barbares autérieure à 
l'au 2000 avant l'ère chrétienne. Les inscriptions qui décorent ces monuments 
nous montrent, en efTet, l'écriture hiéroglyphique tout aussi développée, tout 
aussi complète, pour la forme et pour le fond, que les dernières légendes 
sculptées par les Égyptiens, au second et troisième siècle avant J.-G. « 

On peut classer quant a présent les caractères hiéroglyphiques en 16 sec- 
tions principales, disposées ainsi qu'il suit: 



Cial. Solail. Crouunt de lue. Éloila. DUqneailé. 

II. — mu. 

ftAJ ^^ TTTT h£L« 

PifiMOBU«n. Vallte. Ckimp dinit. S«l«iU rboriioi. 

III. — BIBDX. 

îf 11 ^ tf 

Otîris. Pblib. Honu. Aamon. 

IV. — DtKSSBS. 

^ ii 9 j 

l«i*. Neilb. Pichl. Albor. 

V. — Hoiin. 

^ (^ * i 

Homae. Soldat. Priaonilier. Roi. 

VI. — rUMIS. 

i ^ ^ a 

taw. NwtMnAit. rtwiwiafeM. rMwmatat 
Vil. — FABTIIS BO GOBPfl. 

«. ^ u 

THedloMt. BoiektMMlaadaiiU. CBil. Bra«tl«Téi. 
VIII, — COBTDWII, PABORU. 

^ m 4 i 

MK»n. CoUitr. Cornant. Siodal*. 



IX. — IHSTHURBKT8 I 



Btlaïc*. PU t plosih. S«ir. Cham*. 

X. — TISBS. 

? * - - fi 

tnt^ CnUUiMIMi. IHMH. teWnttiM. lualUMM 
XI. — IKCmTBCTt)», nCBLBB. 

n 1 H i 

Pl*n d'édilca. Obélisque. LU ttatlit. Siff*, UAnB. 
XII. — OOHBI n HARUn. 

— *— ^4. X 

Are. F[èebe. Char de (serre. Barque t rail*. 

XIII. — AIIIIfAUI. 

'*^ -»* "^ i* :&. 

Cjaoetphale. Spbjni. Taureai. £lipliaiil. Lièir». 

XIV. — OUBADX. 

.A^ .^\ S Jm- 

Ai^. tperriar. Vautour. Bib«i. 

XV. — unaiB , iMBCTU. 

^ m^ ^ % ^ 

Craeodille. Poiasra. Abeille. Stinfcée. Seipaal. 
XVI. — PUHTIS. 

{ t l \ 

iAn, Toifle de lot««. Kp L GontH. 
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Cfaampollion divise les hiéroglyphes égyptiens * en trois classes bien disliaetes, 
qui comprennent : 

l*> Les caractères mimiques ou figuratif ; 
2° Les caractères tropiques ou symboliques; 
3« Les caractères phonétiques ou signes de son. 

Lm caractères figuratifs sont ceux qui expriment l'objet même dont ils 
présentent à Toeil l'image plus ou moins exacte, plus ou moins abrégée ; 
comme le signe d'un homme pour désigner le mol homme; un croissant pour 
désigner le croissant lunaire; un crocodile pour représenter cet animal, etc. 

Les caractères symboliques oot été imaginés pour exprimer des idées 
abstraites qu'il n*élait possible d'indiquer que par des images conventiounelles 
ou allégoriques. Par exemple , deux bras , dont l'un tient un bouclier et 
l'autre un trait ou une lance, désignaient une armée ou un combat ' ; un vautour 
signifiait une mère *, parce que cet oiseau passait pour nourrir ses petits àa 
sang de ses propres entrailles; une abeille signifiait rot, Mui>erain, chef du 
peuple * ; une plume d'aulruche exprimait la justice ' , parce que toutes les 
plumes des ailes de cet oiseau passaient pour être égales. 

Enfin les caractères phonétiques étaient ceux qui rappelaient conventionnel- 
lement des sons de la langue orale, comme nous en avons vu plus haut d'usités 
pour la transcription hiéroglyphique des noms de Ptolémée, de Cléopàtre, de 
Bérénice et d'Alexandre. « Cette classe de caractères, dit Champollion, est la 
plus importante, puisque les signes qui la composent sont d'un usage bien plus 
fréquent que ceux des deux premières, dans les textes hiéroglyphiques de tous 
les âges. > 

Le système de ces hiéroglyphes phonétiques consistait à attribuer à certaines 
images la valeur de la première lettre du mot égyptien par lequel on les 
désignaitdans la langue orale. Ainsi, par exemple, la /lonne J^A représentait 
en hiéroglyphes la lettre L, parce que le nom de la lionne, en égypUen ^&&Utf 
tabô, commençait par nue ^, L ; de même, un aigle )^ figurait un A, 
par.ce que aigle se disait ^^mv- ahom, mot qui commençait par un &. A. 
De cette &çon, dit Champollion le jeune', « il résulta ta faculté de représenter 
une même voix ou une même articulation par plusieurs caractères différents 
de forme comme de proportion. Ainsi, par exemple, le scribe égyptien, usant de 
celte latitude inhérente à la méthode phonétique, pouvait, â son choix, repré- 
senter indifféremment l'articulaliou R par une bouche (en égyptien put rd), par 

■ Onmmafn igypiinnt, p. 36. 1 * BtnpoU. Optr. ett,, lib. I, biér, i-zii. 

3 Bonpolloni» UiToglypUca, lib. n, hiir. t. l ^ Bar. Optr. ciU, Ub. I, Uér. OBroi. 

' HoT. Optr. eit,, lib. I, biir. zt. | * Cthriii. *npl., f, 2B>29. 
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uue grenade (égypt. pui-u&n roman), oa par uoe larme (^pt. piuc rimé); 
l'articulatioo T par une main (égypt. TOT (o(), par une aile (égypt.Tcn> tenk) , 
par une huppe (égypt. tehkh tepip), etc. » 

Ce procédéj qui semble avoir été commun à plusieurs nations de l'antiquité, a 
paru assea étrange chez un peuple auquel l'antiquité attribuait une si lar^e part 
de civilisatiou, et chez lequel elle est portée à placer le berceau de ses sciences, 
de ses arts et même de sa philosophie *. c J'avoue qu'en lisant l'exposé de cette 
découverte, ditKlaproth *, j'avais peine à y ajouter foi, tant elle faisait paraître 
absurde cette nation égyptienne si vantée, et, on peut dire, si révérée parmi 
nous. Serait-il possible, me disais-je, que le peuple que l'Europe a regardé 
pendant plus de vingt siècles comme l'inventeur des lettres, des sciences et 
des arts, ait eu l'esprit borné, au point de se servir d'une manière si puérile 
d'exprimer ses pensées par écrit ? Ces prêtres de DiospoHs et de Mempbis ne se 
seraient-ils occupés que d'apprendre par coeur un tas de mauvais rébus et 
d'insipides calembours qui feraient honte aux auteurs des devises dont les 
couflseura de la rue des Lombards entourent leurs bonbons? > Telle était 
l'opinion de l'un des plus savants orieutalistes du commencement do ce siècle, 
sur un principe considéré comme essentiel dans le système graphique monu- 
moital et religieux des anciens Égyptiens. 

La liste des signes phonétiques qui composent l'alphabet de Champollion * 
renferme 260 figures, y compris celles qui servent à la transcription hiéro- 
glyphique des lettres grecques. 

HIEROGLYPHES UNKaIEES. 

Le dessin compliqué des figures hiéroglyphiques qui ornaient les monuments 
de l'antique Egypte, réclamait un soin et un temps trop considérable pour qu'il 
pût être adapté, sans altération, à la reproduction journalière des textes hiéro- 
glyphiques sur papyrus. On résolut d'y substituer un tracé abrégé qui, 
tout en rendant suffisamment reconnaissables les objets qu'on voulait repré- 
senter, pût s'effectuer avec une assez grande rapidité et ' sans le soin et 
le talent ' nécessaires pour des reproductions artistiques, telles que celles qu'où 
admire, par exemple, sur les Ibas-reiefe de la xxvi" dynastie. Ces figures 



< PjÛfffm puis pour «voir élé étodiei en Ëgjpta 
1m principM 4b Ik philonptda qn'il atueigni, plu de 
cinq «itelM nant notre in, ua dûeiplca qn'il *Tut 
rinoM k CWtoiM, u Italie |Onnd»-Qrtea). Voj. Foi- 
fhjtii Di til» Puthagera, p^. 89 (Mit. Didol). 

* lAUTê wr la MmimiK if lUiniflyphtt Mnlofitput 



aànuit à M, U thttalitr àë Ooulianoff, par Klaprotb, 
p. 2. 

S OramnuUrê inpliuitu, p. 35 •( ini*. 

* Lm p«noiiDM habitnéM ku tncd àm hitrogljphe 
Iméum Mirent ano qnelle fitciliU on paniant à' lear 
donner on aapsot agréable , iau btoIe acquit prdsla- 
blMoent nne grands iionnaiwanot dn denin. 
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abrégées sont désignées pat les égyptott^ues sous le Dom à' hiéroglyphes 
linéaires. La plauche cî-contre en fouroit quelques exemples. On oe peut s'em- 
pêcher de recoonallre avec Champollion le jeune * que, bien qu'il soit très- 
probable que dans la haute antiquité les caractères égyptiens aient été des 
images abrégées des objets représentés, tout comme les hiéroglyphes linéaires, 
il est évident que ces derniers signes portent dans leur ensemble et dans 
leurs proportions le cachet d'une main d'artiste très-exercée et comme on n'eu 
rencontre point à l'origine des civilisations ni aux joure qui ont donné naissance 
aux premiers essais d'écriture. Les caractères figuratifs des anciens Chinois, dont 
nous avons donné quelques spécimens ', viennent à Tappui de cette assertion. 

II. — ÉCRITURE HIÉRATIQUE. 

Si l'ordre naturel de dérivation des écritures égyptiennes ne nous portait à 
parler maintenant de l'écriture hiératique, nous aurions préféré nous occuper 
d'abord du démotique, parce que cette dernière écriture est moins connue que la 
précédente, et qu'elle a servi, grâce à la pierre de Rosette, aux premiers déchif- 
frements des caractères de l'ancienne Egypte. Cependant, comme l'hiératique est 
une dégradation des hiéroglyphes linéaires, c'est ici le lieu d'en dire quelques 
mots. 

Les caractères hiératiques, suivant Champollion le jeune, peuvent se répartir 
en quatre classes principales : 

La première comprend des signes qui reproduisent assez exactement les 
contours des figures hiéroglyphiques qu'ils sont appelés à représenter, et cela 
en employant aussi peu de traits que possible*. 

La seconde classe renferme des signes qui paraissent , au premier abord, 
entièrement arbitraires et étrangers aux figures hiéroglyphiques dont ils tien- 
nent la place, mais qui sont cependant formés du contour principal de l'hiéro- 
glyphe, dont les autres parties ne sont point indiquées dans le tracé *. 

La troisième classe est formée de signes hiératiques qui ne reproduisent plus 
qu'une ou plusieui-s parties seulement des hiéroglyphes linéaires dont ils 
dérivent *. 

Enfin, la quatrième classe des signes hiératiques, i l'une des plus nombreuses, 
dit Champollion le jeune*, ne renferme que des formes tellement éloignées de 
l'hiéroglyphe primitif, qu'on peut, en quelque sorte, donner & plusieurs d''entre 
eux, et à bon droit, le nom de signes arbitraires \ > Inutile d'ajouter que les 



rt igypi., p. 13. 
' Toy. notre planche it 1* p«ge 6. 
3 Toj. 1& planche d-oonlre, acct. A. 
* \oj, I* plutoha oi-contTC, Met. B. 



' Voy. U piano 

< Grammotn igfplitniu, p. IB. 
' Voj. 1» plBDrha cÏHxmb*, MO 
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caractères hiératiques de cette section présentent souvent de grandes dïfBcullét 
lorsqu'il s'agit de les rapprocher de leur hiéroglyphe primitif, et qu'elle est une 
source coniinuetle d^încertitude et de méprises. 

Les caractères hiératiques se disposent comme les hiéroglyphes, isolément ou 
superposés deux à deux ou trois àtrois; mais, sauf quelques cas extrêmement 
rares, ils sont toujours tracés par lignes horizontales gui doivent se lire de 
droite à gauche, comme on peut le voir sur la planche ci-annexée. 

Ajoutons qu'il existe des papyrus égyptiens dont le cai-actère tient à la fois de 
récriture hiéroglyphique linéaire et de l'hiératique. 



W. 



• t,CMTVRt DÉHOTIOCE. 



La première hase de déchiffrement des textes démotiques fut, comme nous 
avons déjà eu occasion de le dire, le célèbre décret de Rosette. Silvestre de 
Sacy ' y reconnut les groupes de signes démotiques qui devaient coïncider et 
reproduire les noms de Ptolémée, de Bérénice, d'Alexandre, etc., existant dans 
la version grecque de l'inscription. Peu après, Akerblad, savant Suédois, re> 
leva, sur le même monument, un premier alphabet démotîque qu'il appliqua au 
déchiffrement de quelques mots écrits dans ce caractère ^ Enfm le D' Yuung et 
Champollion le jeune * s'occupèrent également de l'étude du démotique, tou- 
jours en s'appuyant sur la pierre de Rosette. 

Un autre secours vint feciliter l'étude de l'écriture populaire de l'ancienne 
Egypte. Ce fut la découverte d'un contrat de vente écrit en démotique, et dont 
une version grecque avait été rapportée en Europe par le chancelier Grey *. 

Plus lard, un papyrus gnostique du Musée de Leyden, renfermant des tran- 
scriptions grecques inlerlinéaires fournit à MM. Reuvens et Leemans de nou- 
veaux matériaux pour l'étude du démotique, matériaux dont ils firent successi- 
vement part à l'égyptologie ^. 

Enfin, un jeune savant prussien, M. Henri Brugsch, résuma ses travaux 
importants sur le démotique dans la grammaire qu'il a imprimée à Berlin, avec 
beaucoup de luxe, en lïtôS '. 



* IMIn ou cUoytn Chapiai an nijM rft l'ifiMriplion 
ég]ipUeanidummamratlrau<iiàRotaU\Pat.l9fl2]in-B'. 

* Ltltn EUT rinjcHpIion igypliume dt Roulu (Puis 
1802), ÎD 8*. 

>Youi]g ITbomu], AudfmmU of an Effifliaa IHc- 
ttonory In |A« cndoil anchoriol chi>r<icl«r (Londoa 1B31), 
in-S*; ChampoUion le jcnoa, GramtRaift ig^litna», et 
nTlaDt, MamiueriU itMiti contarvéi li U BibliolLèqae 
impériale de Pub. 

* Toy. EoflegartoD, BtmtrlnHigtB Uter dm JSmXi*- 



efun txt Ttimt tof^/na ou dtr Mitattoli 'tAtn Saotm- 
t-mi (Gieifnrold, 1824); et Diprtica ^giptiotim lit- 
l«ral«nt emrntntatio prima |Viiiiaria, 1828), 

' It«Dfen> , tiUrt à M, Ltlnmn4 lur Uê fopj/nu MK*- 
futi it grtet dit Matit i'anliquiUâ da l'UnivtriiUdt Itftt; 
Lemuuu, du» lei Mwaatalt Égyptimt du Kutét d^on- 
liiiumi du Fayt-Bai, à Ltyi: 

* QTanHOairidinMiquiconttnant titprinclftyininiiix 
d* la loninM *l dt l'icrtitm pefttlairti in oneinu tgip- 
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30 ÉCRITURES FIGURATIVES. 

Les caractères démoiiques se tracent horizontalemeut, dans la directiou de 
droite à gauche. Ils se superposent parfois deux à deux, m^is od ne les écrit 
jamais eo ligues verticales, comme on le ^it souvent pour les hiéroglyph«p. 
En6n, il arrive que certains signes juxla-posés se lient, se contractent ou 
s'abrègent. 

Une partie des signes démotiques est phonétique, et constitue une sorte 
d'alphabst; l'autre partie comprend des signes Uguratifs. 

M. H. Brugsch divise les signes phonétiques de l'écriture populaire égyptienne 
en deux classes, savoir : celle des lettres purement alphabétiques, et celle des 
syllabes ou sons composés. 

Bien qu'il soit fort difficile de déterminer, même d'une manière approxi- 
maUve, l'époque durant laquelle on a pratiqué l'écriture démotique, nous avons 
lieu de croire qu'elle commença à être en usage vers le règne de Paammélik I*', 
(septième siècle avant notre èi-e), et qu'elle fut remplacée par l'écriture copte, 
vers la fin du troisième siècle (après j. C.) '. 

La littérature démotique se réduit, quant è présent, à un certain nombre de 
textes qui n'oArent généralement qu'un intérêt purement philologique. 

OBSUVATIONS OËKÏRALES 
SDR LA niSPOSITION DES CARACTÈBES EGYPTIENS. 

Les caractères hiéroglyphiques proprement dits et les hiéroglyphes linéaires 
pouvaient être disposés de plusieurs manières, suivant la place qui leur était 
destinée. C'est ainsi qu'on pouvait les tracer : 

1» En colonnes verticales se succédant de droite à gauche ; 
â' En colonnes verticales se succédant de gauche à droite ; 
5° En lignes horizontales superposées de haut en bas, et se lisant 

de droite ft gauche ; 
4° En lignes horizontales également superposées à la manière de 

nos livres, et se lisant comme notre écriture, de gauehe à droite. 

On reconnalti'a généralement dans quelle direction marchent les caractères 
composant un texte hi^oglyphique, dit Champollion le jeune\ en observant le 
cAlé vers lequel sont tournées les tètes des figures d'hommes et d'animaux, ou 

■ Cf. H. Brognh, Qramm. dimot., p. 4; Letronua, RtcA. crïii'f.. Mit. et giùgr. mr (m FTtm§, tBirott 
diltamârit. 

^ Oromm. AypJ., olwp. i, { lu. 
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ÉCRITURE EGYPTIENNE. 31 

les parties saillaotes anguleuses, renflées ou courbées des images d'objets îna- 
nimésqui font partie de l'inscription. 

Par exemple . si nous voyons le cartouche de Ptolémée ainsi tracé : 

nous saurons qu'il &ut en lire lês caractères dans la direction de gattche à 
droite, comme Tindiquent les chiffres placés dans l'intérieur du second cartou- 
che, par la seule remarque de la 6gure de b lionnequi regarde vers la gauche. 

On suivra le même principe pour s'assurer de l'ordre suivant lequel il faut lire 
les caractères groupés dans les colonnes verticales. 

D'après cette règle, les caractères du cartouche de Cléopâtre que nous avons 
analysé dans la première partie de ce chapitre, et que nous reproduisons ci- 
dessous, devra se lire suivant l'ordre des chiffres inclus dans le cartouche 
adjacent. 






h\ 



Si les figures des animaux et tes parties paillantes des objets inanimés étaient 
tournées en sens inverse, il iàudrait lire ces signes dans l'ordre suivant ' : 



Quant aux caractères hiératiques et démotiques, ils sont, comme nous 
l'avons dit, à peu d'exceptions près, tracés horizontalement dans la direution 
de droite à gauche. On r^rde comme inBnimeot rares, les textes hiératiques 
tracés en colonnes verticales. 



' Sninnt Chunpollion !• jesna, • on rencontre, | qae lei Utei d'MÛmBn ngar^M d dhrilii. Le CaUiiet 
Duii fort nrement, dOa mannicnU hi^gljipMqaea da Roi et 1« Hutte rojtl do LooTre poieUent dei pa- 
donl lei oolonnn le EDOoUent de la fOMAt d la drolK, pyru qcd offrant cette p«rt)onUrit<. ■ Vctvi Oramm. 
qaoiqne lei caract^M MMnt traote danutaUm fc m | égipt., lac. eilal. . 
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S2 ftCRlTUEES nOURATIVES. 

IV. _ INTERPRÉTATION DES TEXTES BIËROG UNIQUES. 

L'étendue de ce chapitre ne nous permet point d'entrer dans de longs déve- 
loppements sur la question du déchiffrement des textes de l'antique Egypte. 
Nous nous bornerons donc à citer la curieuse ligne qui termine la stèle de 
Rosette. 

Voici d'abord le texte hiéi-oglyphique égyptien et la version grecque de 
cette phrase, tels qu'on les trouve grav^ sur la pierre de Rosette : 



î:'i)::ïr!i?irïiriiii¥~<nPîM*^ 



•^ ,. -^^ 1 1 1 ..—I i ^^'^ J%- nnr 



'.m: 



^:mi^ G^ilEUHi^îl 1 ^ - m 

Jï!iâs;'».S,t« h ki,:;TEPEOYAieOYTOIZAEIEPOirKAI 
ENXnPIOlZKAlEAAHNIKOirrPAMMAZlNKAI 
ÏTHr AlENEKAÎTfllTflNTEnPnTJlNKAlAEyTE 

Le texte grec a été restitué coujecturalemeiit , ainsi qu'il suit, par Le- 
ti-onoe'. La partie inclD8« entre deux crochets [ | manque sur la stèle 
originale : 

[ Tfc Sk ij^iqia toÛto ài<r(pii/a{ i-Ki or^Vijv i% (r^tepEsû i(6ou toïç W Eepoîç xal èv^upioiç xal 
£XX)]vtiioTc ypiii-itamv xal n>)aa( h ÉKinru -câv te -npùxwi xal Beutépidfv )uil ^pkwt UpSn np^ 
TT) Tûû aIuvo6Cou 3auitXJu; ifxovi ] 

C'est-à-dire : 

• Enfin, qae ce décret soit gravé sur une stèle de pierre dore, en caractères sacrés, locaux 
et grecs, et placé dans chaqOe temple des preutier, second et troisième ordres, près de l'image 
du roi loQtonrs vivant. > 

Passons maintenant au déchiffrement, caractère par caractère, du texte 



' /tucriplion prxifiu dt Kotdlt. TeiUi et trkdnoliou 
littérale, par Letrocna [Par», 1H40), p>g. 6. Voj. 
«galemeat H. Bmgiob, /rucriplio ftonHana hitroglji- 
phica, pag. 37; Ad, IJhtamuui, Iiucriptionit Rotttllana 
Ai«rofl|i>Âica dtenltm iaetrdolatt,eU.,fait, 

' • I.a fin da oftte Ugne, dit Lctioane (Lib, eiial.\, 
nu pouvait Stra Testitote complément, luu le nconn 
dn UzM tgfptien.... • Suu !• eoaiuiM*»M da 



taztaliJéiogl7phiqiin,lsMniit hellénute eerui porU, 
nec PonoD, k nwtitoer le texte grec de loauièfe à 
donner le woe da : (que le déorel toit placé] dau 
chaoau dei tamplea de* di«nx, dn pnmier, «econd et 
triHiitoM ordcei, h ixJomf tûv TE icp<!miiv xaH 
deuTépw[v WÙ TplTWV Up9 (mais, en ce wDa, il fau- 
drait mettra 6tâv avMt Ecpi^). . 
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SCRITURE ËGTFnENKE. 33 

hiéroglyphique, eo nous guidant sur le texte grec, qui uoi» fouruit le sens que 
le texte égypti*»i doit avoif : 

âk n:-^ : : ïtîi -™^ ^^ ^ = à 

[xi] ix«Hii pn Ar a'Ar i Mr a't. roui m r/t 

MMt grftTd décMt M fax me «tèla de pfarr« dure en Jcriture 

ivir|fpi({™i TbSki)%ijtJW! toûto itci trci\hiv h. >,£6«» orepsoÛ ToTçti ffduK^aat* 



de diïiuei paroles, ëoiitnre de livre, friture de 



TUT « ■^^ I 1 1 -s-—! 4 *_»_ .?«. raran 



ffnMfnn rfa h-af tn ew](-<Hi m rou-lia 

lonieni, aân que 9 soit pltM< dane les grandei Bsllea, datu loi temples 



3) ï, 



ae nb hr rn'n / m mVl nIi-2 mft-3 

du pajs eotiet ad nom de loi da premiST second troisième ordre 



r-na x" • soolnx* pllmu o'itx ((;(• 

où («et ) la «tatne du Rd FtoUmie Tirant t«q)omr«, 



non 1 i- ^ ni 

J)M nn Mr *r nfr nfi--oii 

dePtba ohfri, Dien Ëplphane, Satgnmir tito-ncellent. 

' L'a' avea s^nstroph^ est ici nûti pour tnuucrire U son de Va'in y. 
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M ÊCKITDBES tlffOËàmMS. 

Le fragment qui précède du Texte hiéroglyphique de la (riple inscriptioii 
de Rosette avait déjà interprété par plusieurs égyptologues étrangers. H. Tbé- 
odule Devéria a bien voulu rédiger, pour cet ouvrage, la traduction qu'on vient 
de lire, ainsi que les remarques suivantes, qui se rapportent à chacun des grou- 
pes numérotés à ta page ci*conlre. 

1. — Le sxEOuI, signe initial de ce groupe est presque détruit, et ceux qui le pré- 
cédaient ont disparu-sur le monumeut ; mais la restitution de ce premier caractère, 
P s, est certaine d'après la dernière ligne des deux décrets de Pbilœ, où la formule 
que nous reproduisons se trouve répétée avec de légères variantes ; notre premier 
groupe est en effet tout entier dans la première de ces deux inscriptions, et il répond , 
dans la seconde, i une autre forme du mftme radical Jl T '' % sex-tod. Lesignedé- 

terminatif ^\ « l'bonime invoquant ■ ou plus correctement nS ■ l'homme portant la 
main i sa bouche » s'applique à toutes les actions de la bouche et à tout ce qui a 
rapport à la parole ; il détermine ici l'idée de la «prescription, de l'ordre «.Les dérivés 
coptes du thème antique Sfe^ sont tyifi, t/t, Sfi, »/ai, s/ovi, mx, lohy etc.; tjiai veut 
dire « scribere » et $x.ni ehol « jubere, edicto proponere >. 

fi. — PH. Article démonstratif affixe masculin singulier. (Cf. le copte pai, pei ■ hic, 
hoc, ille, illud >, etc.) 

5. — BB. Signe symbolico-phonétîque représentant la face humaine, copte Ara 
• faciès >, répond au mot Araf ■im oueArai «superi. Le trait placé au-dessous, paraît 
être un signe d'attention pour prévenir le lecteur qu'il faut prendre le caractère dans 
un sens symbolico-phonétique. 

4. — a'bI. Ce groupe, dont le signe déterminatif représente la Kéle elle-même, dé. 
rive de la même racine que le copte oftt « stare, manere » , biérogl. 9 ''"''. C'est • la 
stèle, le monument érigé pour perpétuer le décret >> . 

Vk' .■— I initial diacritique, est placé après le syllabique 9 a'h, mais il est très^ro- 
hahle qu'on ne devait pas tenir compte de sa place dans la prononciation de ce mot ; 
on le trouve d'ailleurs quelquefois écrit le premier ' (Cf. note du groupe, 20). 

B. — NR, copte flte, ntt. 

6. — à'e ('). Ce groupe est fautif par l'emploi du signe n , au lieu du déterminatif 
ordinaire de toutes les espèces de pierre ■ . Le signe ' sert de disjonclif entre 
la partie phonétique -•— ■ et la partie idéographique ^ du groupe. Si le signe phoné- 
tique-*— ^se prononce ici, comme d'ordinaire, as, le copte n'a pas conservé de dérivés 
de ce mot, qui répond incontestablement au terme xrooçdn texe grec. 

T.— Ce signe est le seul de la dernière ligne du texte oiéroglyphique de l'inscrip- 
tion do Rosette qui puisse donner lieu i plusieurs interprétations. La prononciation 
ordinaire de ce caractère rt ou bout est surabondamment prouvée ; la difficulté porte 

1 BrngMb, Dit Qngrapliit du ÀUm Âtnptm», ruuk dm aUMn/tithm DaiimtuUm, «te Taf. DI, n* ISS. 
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E ÉGYPTIENNE. 3S 

seulemeotsur le sens qu'il luiTaul attribuer ici. M. Birch, d'après ledocteur Hincks, tra- 
duit «gravé (engraved)B en le comparant au copte rèft a modus, forma », et lui donne, 
pour correspondant, le mot êct(r^pd<^i, dans le texte grec. La seule raison qui puisse 
rendre cette interprétation admissible, c'est que le radical rt, ou plutôt bdj, paraît 

exister dans le mot |l "^ I ^«-rdja qui désigne « un sculpteur »' et que le signe "lyv 
répond dans les inscriptions de basse époque, aussi bien à rdj, qu'àBT>-, leoj pri- 
mitif a d'ailleurs pu s'adoucir en t simple. D'un autre cAté, les raisons qui peuvent 
s'opposer à cette explication sont les suivantes : 1° la pierre serait désignée dans le 
texte hiéroglyphique, sans qualiâcation analogue au mot orEpe^ du texte grec; 
2* les premiers signes de la dernière ligne du texte hién^lyphique ayant disparu, 
nous ne pouvons avoir la certitude que la phrase ne débutait pas, comme dans le 
deuxième décret de Philœ par le verbe ^"^^ L/ ^t « graver «, copte cMt < incîsio » ■ 
(Cf. Chotehet « sculpere) ■, mot déterminé par un bras d'homme tenant l'instrument 
propreà Iracerles caractères ; 3* la construction grammaticale serait plus conforme aux 
habitudes égyptiennes, en plaçant le verbe au commencement de la phrase ; 4* l'absence 
de déterminatif laisse une incertitude complète sur la signiQcation du signe ht \ 
S* sa position après le substantif qui désigne la pierre est précisément c^ Ile que doit 
occuper un qualificatif. Or, le mot rt peut £tre analogue au copte rùout qui veut dire 
■ vigoureux, sain, de bonne qualité u , ou bien au propre « viridis, vert b et la pierre sur 
laquelle le décret est gravé est une espèce de basalte noirâtre, qui peut être facilement 
confondu avec le basalte vert des Égyptiens. Notre signe peut être encore l'abrévia- 
tion du mot V vy roui, qui désigne certainement une sorte de pierre particulière, 
mais qui, suivant ChampoUion, est du grès. Quoi qu'il en soit, si le caractère qui nous 
occupe désigne, comme nous le pensons, l'espace delà pierre sur laquelle le décret est 
gravé , il répond plus ou moins exactement au mot orepsoii du texte grec , et le 
correspondant hiéroglyphique dn mot (ivccypAlai a disparu au commencement de la ligne. 

8, Caractère phonétique M « en, dans « , copte em. 

0. Signe idéographique représentant une palette de scribe, un petit vase d'eau et 

un ealame réunis, symbole de » l'écriture « s^a, copte sjiai, ihai. Dans le premier des 
deux décrets de Philœ, ce caractère permute avec le groupe n* 15 (Cf. la note n» 1). 
iO. — Signe phonétique n « de », copte en. 

Il . __ Signe phonétique du mot | J mtr < Dieu • placé par respect devant le 
groupe n. 12, qu'il devrait suivre. 

IS.— Signe phonétique figurant une langue et exprimant la syllabe wt ■ parole, dis- 
cours, langage ., copte djô.^'e. Il est suivi des signes du pluriel I I I 00 ; NTB DIT-OU, 
ou plutôt WT BTB-ou, veut dire ■ la langue des dieux, le langage sacré ou ancien, celui 
qu'on écrivait avec les hi éroglyphes ■■ 
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8« ÉCRITURES FIGURATIVES. 

15. — sxB. Voir la note du groupe o* 9. 

14. — Signe phonélique, homophone de ««w (n' 10), n « de ■, copteen. 

itt. — cha'I. Groupe phonétique, déterminé par l'image du lien d'un volumen, qui 
S'applique à toutes les idées relatives à l'écriture, et exprimant un livre, un volumen, 
un papyrus écrit et roulé. Uécriture de Uvri! veut dire l'écriture cursive ou usuelle, par 
opposition avec l'écriture de la langue des dieux ou écriture monumentale. 

16. — s/B. Groupe phonétique, déterminé de la même manière que le précédent et 
remplacé dans le premier des deux décrets de Philœ par le signe tj[| (voir a" 9). 

17. — N. Même signe que le n" ii, même valeur. » '" 

18.— HEOMlwH,motdétenniné par le signe 0guratil *O^ ii homme» suivi de la marque 
du pluriel t I I »v. Ce mot désigne les Ioniens plutôt que les Grecs proprement dits. 
L'emploi du signe '«^nb, pour l'expression de l'articulation simple n, est tout à fait 
anormal ; aussi quelques égyplologues ont-ils voulu voir dans cette expression une 
désignation générale des peuples du nord, plutdt que celle des Ioniens en particulier. 
Il est possible qu'un rapport fortuit d'assonance ait fait choisir ce groupe par les hiéro- 
grammates, comme pouvant avoir ces deux signiGcations à la fois. 

10. — b-Tjl'. Groupe phonétique ■ afin que ■>, copte rili. 

90. — a.'bi, copte oAt, ake « stare ■. (Cf. la note du groupe n* 4). Ce mot est suivi du 
signe ïv^-_ f, copie f, pronom affixe de la troisième personne, masculin singulier. 

SI . — H, copte m « in ■ . Homophone du signe n" 8. 

98. — Groupe composé d'un plan d'habitation surmonté d'une plume, symbole 
de vérité ou de justice, trois fois répété en signe de pluralité, -et exprimant les « salles de 
vérité », c'est-à-dire les grandes salles des temples appelées ousx ou ousxua'.Lo 2* décret 
de Pbilœ, donne eu effet, à la place de ce groupe, le caractère î,*! composé du 
signe phonétique ^ ous;^ au milieu du plan de la salle principale d'un temple. H y a 
ensuite dans la même inscription la place de deux, ou peut-être trois groupes douteux 
ou entièrement effacés, et le mot » temple ■ r| 

<t5. — Même signe que le n" 8, même prononciation, copte m. 

24. — Lemotj'y^raest évidemmentune variante fautive de p=p^ f bûu-pb, au ein- 
galier, *f ^R-^b*. C'estleooplarpe ■ templum,œdesregiœ,palatîum », qui, précédé 
de l'article copte masculin p ou pi est l'origine do l'arabe /^^ Wr6«A« monument antique, 
temple ». Ce mot hiéroglyphique est presque synonyme du groupe numéro 22^ 
c'est ce qui explique pourquoi il n'y a de place dans le texte grec que pour les mots 
£v Upûv comme traduction des groupes 21 i 24 ; le texte démotique ne laisse d'ail- 
leurs aucune incertitude à cet égard (Cf. la remarque a" 25). 

35. Le signe ® est également fautif ; il désigne ordinairement la région céleste 

appelée hou, et remplace ici le caractère © qui répond exactement au grec x*!"?». 



' L'emploi d'un mot équiv»Iant d lonimi, duii 
l'incription hiéroglyphique, pour répondre an mot 
iï.X71ïlK0Ïç do U vemon grecqoe, n'a rien qui doiïe 
' i; plaiiean peuples do l'Orient désignent les 



Grecs, en génénl, «ms l e nom de Ioniens. È'i lasa- 
crit, par exemple, la mot ^^'^ yavana est commnni- 
ment uwté pour déùgner k uMion grecque.— Db B. 
' Sbftrpo, Eg. («or. 
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et dont la prononciation était j^^, ae, ainsi que j« l'ti établi dans un travail inséré 
dans le xxxiv* vol. des Mémoirei de la Soeiéli des Ànliquaires de France, Cette faute 
n'existe pas dans le deuxième décret de Philte où le groupe s'est conservé entier sous 
la forme plus correcte ^^ " '©', m kpeou ae n dans les temples de la localité ». 

26. — KB. Signe phonétique représentant une corbeille (Cf. le copte noubt ■ intexere, 
plectere», tièbte «opus picclile »), exprimant « la totalité » nb (copte nifti, ni6«i, nim). 

97. — HR. Même groupe que te n' 3 ; copte Ara* « super, in » . 

as. — Le cartouche dans lequel on écrivait les noms des rois; signe symbolico- 

phonéUque répondant au mot .^^ *Ti, ra'n, copte m ou ran ■ nomen ■ (voir les 
groupes 38-42). 

S9. — Signe idéographique, représentant un homme qui porte quelque chose sur sa 
tète, et répondant ordinairement au groupe phonétique "^^ ^ pI, dontilestledétermi- 
nalif habituel, copte fi « ferre n . Ce signe est employé comme caractère phonétique de 
l'articulation r dans les inscriptions des basses époques, ou temps de décadence de 
l'écriture hiéroglyphique ; c'est pour cela qu'il représente ici le pronom possessif de la 
troisième personne masculin singulier f, copte f, et comme tel il est l'homophone 
du céraste j^^i^ (voir la remarque du groupe n" 20). 

30. — H, copte m ■ in », homophone des signes n" 8 et 21, dans les inscriptions des 
basses époques ; la valeur primitive de ce caractère est h'na ; le trait i qui l'accom- 
pagne parait être un signe d'attention pour prévenirle lecteur qu'il ne faut pas lui don- 
ner ici celte valeur ; ce trait, cependant, est souvent omis dans des cas où il faut lire M, 
et son rôle dans l'écriture égyptienne est très-étendu. (Voir le groupe n" 3.) 

3I,S8, 35. — Le signe phonétique o<=>^ hh, copte mek, préfixe des nombres 
ordinaux, au-dessus des chiffres 1, 2 et 3, exprime les 1", 2* et 3* ordres. 

34. — R-MA, R où, à l'endroit où, auprès de », groupe composé de la préposition ■^^- 
R a à, vers», et du signe phonélico-symbolique ,.£^= I ha « lieu, place »; ce dernier est 
noté du signe d'attention, i, pour indiquer au lecteur qu'il ne faut pas le prendre dans 
un sens purement phonétique. (Cf. le groupe d" 30.) 

39. — Le groupe h'h, désigne trois fois dans le texte la $tatue ou limage royale, 
thin '. Le signe déterminatif représente la statue d'un roi. 

Stt. — Même signe que le no i i, même valeur. 

37. — Groupe composé : 1 o du roseau | sou, noté d'un segment de disque — comme 
abréviation du ™ot 1 *" /^ sourri, roi(Cf. lecopteîoutm» regereu) et symbole de 

régions supérieures ou méridionales, W sotm, ou nson ' ; 2° de l'abeille V^ yB, éga- 
lement nolie, comme symbole de royauté * et expression phonétique des régions infé- 



< Vof, ds Kongé, Mttiofn nr Vinteiip. du (omfr. 
i-Jtmii. p. 23. 

3 Cf. Dt ttU* tt OritUt, Oip. XXXVI : 6pCt^ ( lùn : 

6pâ<t>) ^(vsùia. xa't t^ vi&tiov vA xdojjwu -fpixf six». 



) Duii te puMgq da Utts de Cliécemon ini let 
hiAroglypliSi, >igiul4 par M. Biicfa, on tronTe et» 
mot* ! in\ ^aai>i<i>{, t'^Xuaay (ï^p*?*"). Cf. 
Horspollon,!, 63; Ami ' 
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•s ÉCÎtmrRES FIGURATIVES. 

riflures OU septentrionales, « l^w /Cf. lecoptefto6«ibumilisesseo)-,cegTODpe 
est traduit plus complètement dans le commencement de l'iDscription par les mots 
^i»Ti>.e!ii; tOv te Smiù %a\ Tfiv xiru x<^v, et c'est UQ exemple frappant du double sens 
que peuvent avoir certains caractères. 

98 — Ptlm^y groupe phonétique exprimant le nom de Ptolémée, et répondant plu- 
sieurs fois au grec nToXe^uH^ dans le corps de l'inscription. 

89. — Signe phonétique exprimant le mot k'mx « vivre, la vie » ; l'orthographe complète 
de ce mot est i^ avec les explétifs phonétiques ou signes diacritiques «wvm h 

et x; c'est le copte ônx, anx. «i 

40. — w-TK ■ l'élemité, éternellement»; ce groupe composé de l8Yipèi«\ n, do 
segment de disque - t , et du signe de la terre -^ ou ^;— ti ou ta, n'a pas de dé- 
rivé copte, à moins qu'on ne l'interprète parti la durée de la terre, la durée du monde >; 
le signe ^^ di, noté du segment de disque — peut en effet £tre comparé au radical 
coçte g6« manere, persistere, exspectare a, etc. 

41. — PTu, groupe phonétique répondant au nom du dieu Ptah, ou Phtha, 49à, 
dans le commencement du décret. C'est le Patech des Phéniciens, l'Ephalstus des Grecs. 
Ce nom est placé par respect ou inversion de majesté, avant le groupe n'Ai qui, gram- 
maticalement, devrait le précéder. 

43. — HRl « aimé de, chéri de > , copte mère, met « amare n . (Voir l'observation du 
groupe précèdent). Ce mot et le précédent pth mbI, répondent dans le commence- 
ment du texte au grée ^J^aniijiivou M> TOiî *95. Les groupes 38 à 42 sont enfermés dans 
le cartouche royal dont l'origine est l'anneau symbolique Q{Ct- » la note 28). 

45. — Même signe que le n" 1 1 ; ntr « Dieu ■ , copte noufe. Répond dans le commen- 
cement du texte au grec ôsis- 

44. — PB. Le mot ■«=» est fautifpar la confusion des signes c:i et ra comme dans 

le mol BOD-PB," et la véritable prononciation de ce groupe ,— ^ est Pia, ainsi que l'a 
prouvéle savant M. Brugsch.Il répond dans le commencement du texte au grecintfcho;. 

45. — HB. Hème signe phonétique que le n** 26, pris ici dans le sens du copte neb, 
< seigneur, maître, possesseur de ■». 

46. — >'nou. Groupe composé du signe pbonético-symbolique, représentant le Na- 
blirun T trois fois répété pour exprimer la pluralité, et répondant au mot kfk, copte 
nofri n bonus ». 

Les groupes lBet16, KBMFR-ou, «maître des grâces» ou • des perfections», «mt 
traduits dans le commencement du texte grec par le mot itr/iapvFçov. 

I On Toit par CM axemplei combien le texte liiéni- | comctiani , et oombieu le gteie de CbampolUon ■ m 
gljphiqne de l'imcriptiou de BouKe, qui kppu-CieDC k 1 d'obitaclei à inrmonlcr eu dehon (le inox qai danÎMt 
une ^oqtte de dickdsiiGe bien nuiqui*, oontiant d'ut- | l'oppoHT nmtunlleiilMit k tai «ffbrta. 
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eCRITDRE EGYPTIENNE. 



V. inTERPRiTiTIOn DU TEITK OÉMOTlQnE. 



Nous venons d'étudier, à l'aide de la versioD grecque de la triple ioscription 
de Roselte, un passage du texte hiéroglyphique, texte par lequel débute cette 
stèle. Passons maintenant à l'explication du même passage, reproduit en démo- 
tique dans la partie intermédiaire de la pierre, c'est-à-dire sous le texte hiéro- 
plyphlque et au-dessus de la version grecque. 

Voici le fec-simile de ce passage, en écriture démotique. 

16 U 181211 10 « 8 7 6 64321 

eha ixenirpdjt rfen djrï anï ouétt n oue p s^t nto» 

SO 29 28 27 B6 2S S4 33 22 21 20 1» 18 17 H 

3 arpi tu 2 arpï tte 1 arpi ne n r-aou-a'h-f ntou- ouïnn i%e 

» mut M ï i-»ta I" 1 nmm m <™ i-Miai ^in imia tMm 

TptTWV Mit îeutf pwv xai icpiirtuv ïtjxvti^ x&-i iv trrijoai xal IXXtjwxoT^ xal 
hpSti 

41 40 39 38 37 3e 3S 34 33 32 31 

dj'l cha a'ttx jouI» niUrp tout p ma' aoii-r (})- 

Cette traduction et l'interprétation qui suit a été rédigée par M. Déveria, 
auquel nous devons également les savantes remarques qui précèdent et 
le précieux travail sur les éléments vocaux de l'écriture égyptienne, que nous 
avons inséré dans la suite de ce chapitre. 
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40 ÈCEITUEES FIGORATIVES. 

I. — itTOU. Le premier groupe, ntou, répond au conjonctif copte rUou ; il est foriné 
de la particule ht, copte nie, et du pronom afSse de la troisième personne pluriel. 

S. — Le second, s/ft^àènn de l'hiéroglyphe de l'écriture fll, composé du calame, 
delà palette et d'un petit vase d'eau, réunis par des liens; la forme hiératique est 
l'intermédiaire. Il répond au groupe phonétique sye, et au mot àva-jfi^i du texte grec. 
Cest la valeuF verbale que prend ici ce radical t, le temps, le mode, le nombre et la per- 
sonne sont déterminés par le premier groupe. 

5. — p. L'article masculin singulier p (copte p). 

4. —ODE. Le mot, qui suitonsou ourC, est comparable au copte o»6 « nuntiare, 
alloqui »; il désigne l'ordonnance, l'avertissement, le décret, et répond au grée tjrfiçwfMi 
(Cf. Brugsch, Scriplura œgyptwrum demotica, p. 28). 

tt. — H. Le signe suivant, -, est la particule h, copte en, marque des cas obliques; il 
répond ici au grec ItA. 

6. — ouBiT. Le sixième groupe ouEiT, désigne la « stèle ■, c'est le copte ou«it orfiX)), 
colunna » . 

7. -^ ANi. Ce mot répond au copte ene, ône, et au mot ancien â'Iir > lapis » ; 
il est déterminé par l'image d'une pierre dérivée de l'hiéroglyphe ■• 

8. — DjRi. Ce mot a été lu rtI, et traduit « gravé >, en le comparant à l'hiéroglyphe 
'ÎT, «T dont la valeur dans le sens de « graver, sculpter o , est des plus contestables, ainsi 
que nous l'avons indiqué dans les notes explicatives â u texte hiéroglyphique (Cf. 
p. 3435, Ilote 7). Mais le mot démotique me paraît, d'après l'ordre des signes, de- 
voir <!tre lu DjRl et répondre au grec nEpeé; a solidus » , c'est un analogue du copte 
djor, djàri « fortis » (Cf. Bnigsclfc,Scrip(. ag. den., p. 2(^. 

9. — N. Voirii*Sj pép«Hd ici an gree.Tor<;. 

10. — s/E. Le groupe n" 2, déterminé par le signe démotique des « écritures i> dérivé 
du groupe hiéroglyphique ^7^ représentant le lieo d'un volumen et un trait: la forme 
hiératique est l'intermédiaire. 

11 ■ — DJT. Signe dérivé de la forme hiératique du signe 1 djt, copte djot u dire, par- 
ler, parole, langage » (Cf. p. 33, note 12). 

19. — p. Article masculra singulier, coptep (Cf. n- 3). 

13. — NU. Àbcéviatio» dugjToupo I ^ wa, Dieu, mçte noutt, sêuâ s&tiaUe hiéra- 
tique;précédéd9rarticlep(n'12.),c'estuneforraeadjective:wTP-NTR «langage divin». 

14. — ayiE. Uéme groupe q ue le n** 10. 

Itî. — cttk' . Répond au mot I i ^^ eha't du texte hiéroglyphique et qui désigne 
un > volumen, UD écrit surpapyrus, livreouépltre>.'SxEHCUA'Iou s^g cha' répond donc 
assez exactement i ce que saint Clément d'Alexandrie a a^petë l'écriture > épistolo- 
graphique ». 

16 — sxK. Même groupe que le n* 10. 
, 17. — oulNM. Ionien, Grec. Le signe déterminatif qui est peu marqué dans l'inscrip- 
tion démotique dérive de la forme hiératique du caractère LM qui représente un 



y Google 



ÉCRITURE Egyptienne. *i 

soldat ou un guerrier; il est employé parce que les Égyptieni ne coonaissaient les 
Grecs (|ue comme une nation conquéraole. 

18. — KTou, même groupe que le n* 1 . 

19. ' — Le premier signe de ce groupe (19-21) est l'auxiliaire copte er « facere ». 

fiO. — Les deux suivants aou dérivent de la forme hiératique du mot J m lou, 
c'esl le copte ai, ot « esse, fieri ». 
21. — Le quatrième est l'abréTiation du groupe? l'n, toujours en passant par 

lii forme hiératique; c'est le copte ofti • stare ■. Enfin le signe F < lui ■, pronom affixe 
(le la troisième personne, masculin singulier, se rapporte A ode ■ décret ». 

1Î9. — H, marne signe que le n* 8, répondant au grec iv. 

£3. — KE * les ■ , article pluriel commun, dérive de la forme hiératique du groujie 
"V^ î copte n". 

M. — Anpl, copte erpe, rpe n templum », répond à J*^ " du texte hié- 
roglypliiqiie. L-i premier jambage du groupe démotique est une voyelle iniliale 
qui n'ust pas écrite dans le mot hiéroglyphique et peut se supprimer en copte; t'B et 
le p qui viennent après sont superposés; l'ou vient ensuite, puis, un premier détermi- 
iiatif qui est la forme abrégée d'un plan de maison noté d'un trait n j , et un deuxième 
groupe idéographique qui s'applique aux choses saintes ou sacrées et dérive de la forme 

liicralique du signe ■ Dieu » j également noté d'un trait. 
SS. — On trouve enfin le chiffre 1, qui doit se prendre ici dans le sens ordinal. 
96. - - NE, même signe que le n* 23. 

87. ~- arpÎ, même mot que le n" 24, moins la note du dernier signe idéographique. 
S8. — Le chiffre S qui doit être pris dans le sens ordinal. 
99. — HE, même si^ne que le n" 23. 

30. — aRpI, même groupe que te n* 27, suivi du chiffre 3 qui est ici ordinal. 
51. — AOU-xPE (?) « qu'il soit? ». 
SS — HA ■ ubi ». (Cf. Brugsch, Seriptura œgyptionan demotiea, pi. 61). 

55. — Même signe que le n* 3. 

M. —ToUTOO,groupeabrégé de la forme hiératique du mot^ %*!**°'"V* iKi 
TOUT ou TOUTOU, déterminé par l'image d'une momie, type de forme ; c'est le copte louùt 
ijmulacrum, répondant au mot xH, du texte hiéroglyphique et à shi» du texte grec. 

sa. — p, même signe que le n* 3. 

56. — MTR, signe abrégé de la forme hiératique du caractère j Dieu; p-Km, k 

la suite d'un substantif est une forme adjcctive comme aux n*^ 12-13. 

57. — Même signe que le n* S, marque du génitif. 

3Q. — soDTH, groupe dérivé de la forme hiératique du mot I^^ précédé 
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4M tCRITOKES nCTHUTITES. 

par honneur du comnaeacraae-Dt du cartouche royal et suivi d'uo groupe détemninatif 

doDt l'origine n'est pas encore bien expliquée. 

a». — i'Mx, abréviation de la forme hiératique du mot iZ,*T* précédé d'un a' 
initial ; copie 6»^, anh. 

40. — CBA ou CBE, forme douteuse dans l'inscription, copte cha ■ in, usque ad ». 
{CS, Brugsch, Seriplura, p. 58). 

«. — DJT ou Dt-n(?) groupe «brégé de la forme hiéntiqae Ai net -rY- 

tiitnSlttS DES ÉCltnVRES ÉUIPTIEHRES. 

Le système hiéroglyphique des Egyptiens, et les deni écritures qui en sont 
dérivées, l'hiératique et le dérootique, se composent chacune de deux classes de 
caractères bien distinctes : les signes idéographiques et les signes phonétiques. 
Ainsi que leur nom l'indique, les premiers servent à l'expressioa des idées, tes 
autres, à celle des mots. De là l'emploi simultané de ces deux classes de carac- 
tëres pour écrire une pensée, une idée, h l'aide d'une phrase ou d'un mot qui en 
était renonciation. 

Comme l'onploi des deux classes de camctères est à peu près le même daua 
les trois systèmes gi-aphtqoes des anciens Ëgypiiess, et que la forme des carac- 
tères a seule subi d'importantes modificalious ; notis ne nous étendons un pen 
que sur le système hiéroglyphique. 

La première classe, celle des signes idéographiques, se divise elle-même en 
deux sous-clusscs : les signes figuratifs et tes signes syhbouques; les premiers 
expriment au propre les idées concrètes, celles des objets matériels que la pein- 
ture peut rendre par la simple imitation des formes ; les autres rappellent indi- 
rectement, ou par allusion, les idées abstraites au moyen de la représentation 
d'objets matériels s'y rapportant. Ainsi, pour en doooer des exemples, les 

8igBeso#âAJ^'^rtï'^waK'ït n ArfT |ill!^etc.. 
représentant le soleil, la lune, une montagne, un homme, un taureau, un 
épervier, un serpent, un poisson, une fleur, une muraille, une barque, un siège, 
un miroir, nne sandale, une balance et une charrue, suffisent pour exprimer 
l'idée de ces divers objets. Mais ils peuvent aussi être précédés chacun du mot 
qui les désigne, c'est-à-dire de l'expression phonétique du nom de l'objet qu'ils 
«présentent, et cela au moyen de la deuxième grande classe de caractères, sur 
laquelle nous reviendrons tout à l'heure. 

1 Ofl trouver, n^ntra nn t.blwa do tigMi àlpJwbWq»- <* ijltabiqn» de l'éorituw djmatiqi» , 
fa* MOI omprontsM k H, Hrarf BnigaA. 



y Google 



ALPHABET BEMOTIQIIF,. 
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eCBITQSE BâTPItEHHS. M 

Les signes suivants, au contraire, apftartienncDt à U deuxi^ae sous^classe* 
celle des caractères simbouqdbs : 

i 11 <¥ ^ îa ^ - It ^ f ^ 

ils représentent le disque rayonnant du soleil, un homme portant sa main à 
sa bouche, un coupable frappé d'un instrument de supplice, un brus armé d'un 
bftton, deux bnis armés d'une masse d'arme et d'un bouclier, deux pmbes 
eu marche dans le sens opposé à celui de l'écriture; deux jambes en marche dans 
la direction de l'écriture, uu calame, un petit vase et une palette liés ensemble, 
le lien d'un volumen, un volumen ou rouleau de papyrus, et en6n un couteau; 
le premier s'applique à l'idée de la lumière ou de la clarté; le second, à celle 
d'une action de la bouche ou de la voii, et par suite, aux émotions de l'àme; le 
troisième exprime le mal et tout ce qui est mauvais; le quatrième indique une 
action demandant de la force; le cinquième est le signe du combat ; le sixième 
est celui de la progression et de la locomotion ; le septième, celui de la réti-ogra- 
dation ; le huitième et le neuvième, ceux de l'écriture ; le dixième, celui de la 
science ou de l'abstraction ; le dernier cnHn exprime l'iilée de la division ou de ta 
séparation. Les signes de cette sous-classe sont plus rarement employés isolé- 
ment ou sans le secours d'un groupe phonétique, que ceux de la première, par 
la seule raison qne leur sens est moins précis et peut s'appliquer pour chacun à 
un plus grand nombre de mots ayant rapport à la même idée. On s'en servit 
donc le plus souvent, ainsi qu'on pouvait le faire des premiers, comme signes 
DÉTERHiNATiFS, c'est-à-dire, serv.int à déterminer le sens ou l'ordre d'idées au- 
quel appai'tenaitleloulelmotdelnlungueégyptiennc, écrit au moyen de carac- 
tères phonétiques, qui en Ûguraient plus ou moins exactement la prononcia- 
tion. 

Nousvoici arrivés h la classe des signes pnonÊTiQoes; ceux-ci se divisent aussi 
eu deux sous-classes : les signes purement alphadétioufs et les signes syllabi- 
QUES. Les premiers s'employaient comme les lettres de notre alphabet, mais 
peut-élre avec moins de fixité dans la prononciation des voyelles ; leur nombre. 
restreintdanslesbonnesépoques de l'écriture hiéroglyphique, devint plusgrand 
dans les temps de décadence, c'est-Ji-dire sous la domination des Lagidcs et 
des empereurs romains, par suite d'emprunts abusivement faits à la série des 
signes syllabiques ou des signes idéographiques, en modifiant les valeurs pri- 
mitives de ces caractères, et par l'introduction dans l'écriture de signes inusités 
antérieurement. 
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44 ÉCRITURES FIGURAITTES. 

Nous doDDOQs ici le tableau des signes purement alphabétiques des itoiino:: 
époques de l'écriture, en y joignant les plus usités des signes introduits posir- 
l'ieurement. 

ALPHABET HIÉROGLYPfflQUE ÉGYPTIEN 
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On voit par ce tableau que deux voyelles et trois consonnes seulement ont 
(les homophones dans les temps anciens^, et leur usage a été amené naturclle- 



I. ue l'eit oa p«a dilUngad de I'b qae dam le» 
iiaea jpoqnei. 
1 Cette ramuqne nt en déMOOord %' 



dit pliuhant(pngeST). Cela provient de qnclqnei 
fîcationi da Bjatème de Cbampollion lu Jeune, qui Boni 
■Djonrd'luu gdadralenent nçutia daui l'égyptolo^e. 
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fiCRlTURE ËGTFTIEHNS. 4S 

ment par ta nécessité d'avoir dps signes de superBcies différentes pour conserve i- 
le carr^ de certains groupes dans l'écriture. Ce n'est qu'une question de calli' 
graphie. 

Nous avons expliqué (p. ^6) que les signes alphabétiques liraient leur valeur 
de la voyelle ou de l'articulition initiale du nom de l'objet qu'ils lepréseataient ; 
il est donc inutile de revenir sur ce point. 

Passons maintenant aux signes stllabiqves ; leur constatation est certaine- 
ment le plus grand pas qu'on ait fait depuis la mort de Champollion, daus la con- 
naissancedusytèniegi"d|)hique des Égyptiens; elle a permis de ne plus supposer 
un nombre indéfini de signes nl|)habéiiques et d'homophones, qui ne pouvaient 
pas avoir de raison d'éti-e et dont l'usagen'aurait servi qu'à embrouiller l'écriture 
d'une manière inextricable. II fàutremai'quer cependant, qu'on compte parmi 
eux, comme parmi tes caractères purement alphabétiques, quelques homo- 
phones, mais il y en a fort peu dans les temps anciens. Ces signes peuvent être 
divisés en monosyllabiques et dissyllabiques ; ces derniers sont en très-petit 
nombre. 

Les signes syllabiques peuvent, en vertu des règles de ce qu'on a appelé le 
pléonasme graphique, recevoir comme signes diacritiques un ou plusieurs des 
éléments alphabétiques qui répondent à leur prononciation. Ainsi, le signe de la 
syllabe AM -j- suffit pour exprimer cette syllabe, mais on peut le faire précéder 
d'un A, I 4- , ou le faire suivre d'un ^^ T V ou même le placer entre 
un A et un >I, I -f V sans que la prononciation de la syllabe AM, qu'on peut 
encore écrire I Vk avec les caractères alphabétiques seuls, subisse aucune 
modification dans sa prononciation. Ce système, qui paraît étrange au premier 
abord, avait sans doutu pour but dans le principe de faciliter la lecture des 
signes rares dont on pouvait aisément oublier la prononciation , et l'on 
reconnaît qu'il était indispensable quand on rencontre des signes syllabiques 
qui avaient deux ou trois valeurs différentes. Le signe représentant un 
bandeau *~\, par exemple, répond aux syllabes MR et NS. Quand il est 
seul, il se lit ordinairement MR, mais il est souvent suivi d'un R {-«=»■) ^71 
qui détemiine sa prononciation; si, au contraire, il a- la valeur de NS, il est 
précédé d'un N, *— t, ou suivi d'un S *7^ ou bien placé entre un N et 
un S *— r^ 

La valeur primitive de quelques signes syllabiques s'est aussi modifîée à 1 a 
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loDgue. par suite d'un afifoiblissement naiurel de la proDOociation, dont le copte, 
comparé à la langue aolique, a eoD!:'en-é de nombreux exemples. Ainsi le taoU 
I J dont l'ortht^çrapbe pleine était ,*^ n J, htb, est devenu en copie 
noDTB. C'est pour cela que le signe b répond à Qft ou à os et qu'il peut avoir 
pour complément ou signe diacritique «=» R, ou ^ E. Dans d'autres, le b final 
parait s'être oblitéré. Ainsi ta prononciation du signe ^^ semble avoir été dans 
le principe sb, et il s'emploie pourlemolSE, copte «« fils>. Autre part, c'est 
l'aspiraiiou finale qui a disparu , comme dans le caractère % , qui est 
également devenu SE, D'autres enfin, tels que i y^^ et y^ peuvent recevoir 

oa rejeter une voyelle initiale. Mais le nombre des caractères dont la prononcia- 
tion subissait de semblables modificsilions n'est pas considérable et n'embarrasse 
plus, quand on y a fait une fois attention. Nous pouvons maintenant récapituler 
dans un petit tableau synoptique les ditVérentes sortes de caractères qui compo- 
sent chacune des trois écritures égyptiennes. Ce sont : 



/ 

t tdj^nphiqaca 



phoDétique* 



^"^ I détennin»tift. 

'T^^^^ \ d*t.rmin«ih. 



■jllabIqnM 



manogjlUbiqnef. 
diuylUbiqTira. 

Mais il faut observer qu'un asseï grand nombre de signes étaient employés, 
suivant les circonstances, comme idéographiques ou comme pboncliques; il n'est 
pas possible de donner ici des règles propres k fiiire reconnaître dans laquelle de 
ces deux valeurs ils doivent être [iris ; cependant les caratjtères figuralifs isolés 
sont ordinairement notés des signes -. i ; quand ils sont déterminaiifs du nom de 
l'objet qu'ils représentent, cette marqnc disparaît et elle devient inutile, car on 
ne pouvait se tromper sur le sens. Les symboliques sont le plus souvent accom- 
pagnés delà note >, quand ils doivent être pris dans un sens spécial; on les 
trouve parfois aussi notés d'un trait | , et géiiécalcmcnt tout déiermlnatif doit 
être précédé de ^. Mais ces signes d'attention sont souvent omis, et le meil- 
leur guide était l'usage ; c'est maintenant l'Iiabilude du déchiffrement et la com- 
paraison des groupes analogues. La même difficulté existe souvent pour distin- 
guer la clef de la partie phonétique d'un caractère chinois composé de plusieurs 
éléments. 

Un certain nombre de caractères, enfin, étaient employés avec une valeur à 
la fois idéographique et phonétique, pouvant recevoir des compléments ou signes 
diacritiques sans perdre leur valeur idéographique. M. Birch les a appeléii signes 



y Google 



GLYPHIQl 



Fie. SYMB. 

r'p'fmTRvmiiT PB FÉ - 



(a™J*« 



I 

I Calami? 

f ,.^... 

I (Goossb) 

J WBB) m 

T (Feihllb db unva] 100( 

m (MijUiDiuE (7) ou plan 



[prierai], 
[blanchtar). 



(.P). 



LB COBBSILLB] /ifl«. 

se) (uoaia/j 



\tomtralniU) . 
An divin, tatnct dliim 



C~3 (Plakd'dhbhaisoic) Mijijjjjj 



! 



(Cbrclb de l'bobizoh 

diviié par les qiisU 
pointa cardinaux) 

VoiLB DE HA VISE 

Mat 



[tibaticHi, 



JET APPELA SenD farc 



o^»^ (Ceimtube ?) 
-— ^ {Basdbac) 

lJ| ËCBITOIEE 
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■ixTEK, et on les divise en phonético-figuratife et synibolico-pboDétiques, soî- 
Tant que leur valeur iiléographiqtie est figurative ou symbolique. 

Ootronveraci-anneiéiComme complément de ce qui précède, uu tableau des 
ngnes les plus usités de l'écriture hiéroglyphique, avec l'indicatioa des diverses 
valeurs dans lesquelles ils sont le plus ordinairement employés. 



/, HIÉROGLYPHES ÉTHIOPIENS. 

Diodore de Sicile, qui est géuératenient porté à plftON> en Ëdûopie, le ber- 
ceau de l'humanité, pr^eod que les Égyptiens ont non-seulement emprunté 
aui Éthiopiens la plupart de leurs institutions*, mais qu'ils leur doivent en 
outre l'usage de l'écriture hiéroglyphique. 

Cette opinion est, toutefois, assez contestable, et il làut attendre que de nou- 
velles iuveâfigations de la science viennent éclairer ce qui reste d'incertitude 
pour résoudre cette intéressante question. Néanmoins, plusieurs égyptologues 
prétendent avoir reconnu l'existence, sur les bords du Nil, de monuments li 
inscriptions hiéroglyphiques qui ne peuvent en aucune façon être interprétés 
au moyen du copte, tandis que, au contraire, elles seraient déchifTi-ablee par 
l'éihiopien. Nous manquons malheureusement de renseignements précis sur ees 
hiéroglyphes éthiopiens, et nous devons attendre que les savants voyageurs qui 
en ont une plus ample connaissance, nous fournissent des éclaircissements à leur 
égard. Espérons, en outre, que l'élude de ces sortes d'inscriptions Gguratives 
éthiopiennes étondi'a le nombre des curieux rapprochements déjJi présentés 
entre les caractères liiér(^lyphiques et les lettres de l'alphabet éthiopien '. 

Bien qu'il soit encore diflieile d'aftirmer que par les mots AEOttmxa fpxtHJuha, 



■ mot (0)1. Ht. n, p. 474| et BTeo loi le eéIthTa 
Honge, pcaïaDt.coinma Diodoieda Sicile, qne l'Egypte 
4té sivilltéu pu dei colonie* Tei>ue> doi râgioai tuçé- 
TÎearei, et qui tout rli^aceuduei van la mer, à meiura 
que le» atléneaemeata du Nil ont (mrai nn aol propre 
à être oulUvé pnr le* hommei. — Crtls opiDion toaie- 
fbii paraît aujourd'hui oontroavée, et )ea égypuloguui 
Mot g^ndralenient d'aceocd pour aSmieT quti la llaase- 
Egypte a été rnnliqua domaine delaciviliiationégjp- 
tÎMoe. En affec, l«i déAJUTertea da l'amlitologie ont 
cnulalé que la HHut«-Egypla ne renfermait guèra qua 
d** inrcriptiona d'ans époi(ne reialiTement r^oenle, 
Undii que le* bnille* aflectoéei aux envirou de Mam- 
phi*, par exemple, ont ni. à dAoouvert de* monument* 
remontant à la iv* d}^aa•ti■, 

Ou lerait aniorîié , an contraire , fc plaotr le 



berceau de la «iriUaatlon if^ptienne an - delà 4a 
l'itthme de Suez, en Asie mineure, o'e*t-à-dire dam 
lu* environ* d'un grand centre dont parai**ent <tra 
•ortipt de nombreuiea migratiODS qui ont luaceseiTO- 
Dient peuplé lei principale* oonlriai de l'occident où 
elle* out apparié le* *cieaoea, le* art* et notamment 
l'écritnrs. Cacta Ibin qui, daa« ion eneembla, peut 
être oorroborëe pur une foule de fait* historique*, eat 
ODiafinnéa par le* nombreui maDumentaJ'nueiuitiquitd 
avance, qoe L'on a auncesaivement retrouvé* au moat 
Siaal, dam l'Arabie pétrie, à Ooadi-Mugara, Serboot- 
Bl-Eadum, Ouadi- Ghaué, etc. 

''tVoy. Exam. eritiii. da pH»elp. gnup. hUr«gtfph., 
parH. TbiloTier,pBg. SS. (Cf. wpandant Jamat Sird, 
iut»taJtKânuU*(t)t»»9BÂtitmakmii.JUIt. Seain. 
(oetobiv ltM4|. 
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Diodore de Sicile entende précisément les hiéroglyphes dont nous voulons par- 
ler', ce qu'il dit de celte • écritureélhiopienne» présente un tel intérêt, que 
uons n'avnns pas cru pouvoir nous dispenser de le reproduire ici : 



Ativurfeiç iwiXouiJLévûv UperjXu^ivJïn, fiïtéov, tv* 

Sui*6llSïi« Toîvgv Toîn; ijivtùiuouî {mdfx^iv oStOv 

oà "jàp in -ri); tQv ouXXotôv cuvôinut f| YP^I'^ 
|UTix^ itop nâret; tbv &iroKE([ji£vov U^ov dhco3{- 

Mit (UTOfopSç V-^'^i'^fl ^vi]6Xi]|;ivi]<;. Fpifsun 
■j-àp Upmut xa'i xpoxiîeiXov, Ïti 8' tçiv, wti tôv 
èx Toû a(!>|uiTo; tûv ctvOpdMniiv iç(la>.ij;&v Mil 
/cîpa Kotl irpj<n>ncov xal ^Tepix Touwta. '0 [liv 
o3v UpoÇ a&tot; «iiutfvei nivTCc b^éiùç fnàitëva, 
Sue tb I|ûov nîho tjïiv irriivQv (;^ESbv &icipjreiv 
iÇûTOTOV ^zwfépital Te i X^YOî mï; o{M£aiî 
^TO^poiT; el; icivta ta i^éa xal ta toÛTOi^ 
oIxEÛE icapaxXr,ofi>>; toi; elpigiiévot;. Sï xpo- 
x^EiXoi; 9i]v'AVT(K^; ètrct iciùn^c xaKÎo;, £ Si 
èçfctVbç îfnTiî tr,pr,Ti]i; xai icavriç Toij oiinatoî 
ç6Xixl|' Tciv B' iix{j(i»Tï]p[(i)v ii \Lki SsÇià toîk; îax- 
TÙXooi; èxTETaiiévsuî ïx"""* ïiîiwivsi ^iou ico- 
piai*6v, fi 8*eWmijw; ouïT,-;f|jiéw5 x^pniow wil çu- 
XaxV xp)])uiT<>>v> S'oirb; W^oj xai iicl tûv 



Pour ne rien omettre cependant de ce 
qui peut servir à la connaissance de l'anti- 
quité, nous devons dire quelque chose des 
lettres éthiopiennes auxquelles les éeyp- 
liens ont donné le nom d'hiéroglypnes. 
Ces lettres se composent de figures d'ani- 
maux de différents genres, de membres du 
corps humain, d'instruments ou d'outils 
employés dans les arts, et ce n'est pas de la 
réunion des caractère!) ou des syllabes que 
résulte le discours écrit, mais de la signifi- 
cation métaphorique attachée aux objets 
dessinés, signification que l'exercice seul 
de la mémoire apprend a retenir. Quanti 
les ËLhiopiens, par exemple, peignent un 
épervier, un crocudile , un serpent, ou 
quelques parties du corps humain, tels 
que l'œil, la main, le visage et d'autres 
objets semblables, voici ce qu'ils enten- 
dent : l'épervier indiquera tout ce qui se 
fait avec rapidité, parce que cet animal 
étant à peu près, de tous les oiseaux, celui 
dont le vol est le plus rapide, la raison ap- 
pliquera, par une métaphore facile, cette 
figure à ce qui est produit par un mouve- 
ment vif, ou qui s'y rapporte, aussi bien 
que si les mots exprimant ces idécseussent 
été écrits. De même le crocodile signifiera 
la méchanceté, l'œil le conservateur de la 

i'usticeet la sentinelle de tout le corps. 
*armi les membres, la main droite avec 
les doigts étendus sera l'emblème de l'ac- 
quisition des biens; la main gauche fermée 
celui de la conservation et de la garde des 
richesses^. Des applications semblables se 



, H. Vaiiw |(1« l-Écrilun, p. 14), para» ttre d« c«t 
btIi. II pmte égRlemeni que ce lont de cei mSmPa 
biérog1;^liei étLinpiena dout parle HMiodoTi) aaus le 
Dom de /(llrei royalu, et qu'il dit uaei «mblable* 
■nx lettres wKréei dea ËgyptitDS, 

' 11 ait boa de fiiie [cmarquer que ce« explicatÎDni 
de Diodore ne concordent Dullement »ec lea notions 
•cq>ii»ei par lei égyptologue» mr lu biiroglj phi-a 
Agj'ptieni, Peut-on eu conclure de li que lea «eractèrea 



dont pwin l'historien Sicilien, dîffér^ent de ceni que 
naos connaissoni en Ëgjpte : uo bieu faut il admettre 
que Diodore ne sait fCai ce qu'il dit ? — 5ana riea 
décider à cet égard, noua nous pernivltrous d'obserret 
que c'est (oujour* avec lea plus fraudes réserves que 
l'on doit rejeter les témiignagea de l'antiquité grée 
que, aurtODt lorsque nous manquons d'autres doca- 
inents aiseï clairemeot int4lligibl<'S pour nous permet- 
tre de leur oppoaer une négation 
Urée. 
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zXA(ii)v T^imv Tûv Ix Toû sûp-xto; Kxl tOv £p-|-(&- feront à d'autres figures prises du corps 
humain ou des inslrumcnls des arts, ou 



•}i;>j'_3î, ly.t'.y.w; ÊxMra tôv Yî7pai*[«vwv (ivaY'- 



enfin d'un olijet quelconque. En suivant 
ainsi le sens caché sous chacune de ces 
formes, et en exerçant leur esprit et leur 
mémoire par une élude de plusieurs an- 
nées, les Ethiopiens parvîenneiità lire cou- 
ramment tout ce qui est écrit de cette ma- 
nière *■ 



Après la lecture du passage précédent, nous nous bornerons h faire remarquer 
(juc les interpréla tiens données ptir Diodore de Sicile ne se rapportent en aucune 
façon aux hiéroglyphes égyptiens dont les égyptologues d'aujourd'hui nous ont 
fait connaître la valeur : ce qui porte naturellement h penser que l'hlstonen grec 
a en en vue un système hiéroglyphique différent de celui que nous connais- 
sons. Nous présentons toutefois celte observation sous toutes réserves, en 
attendant que des faits nouveaux permettent à la science de résoudre d'uue ma- 
nière quelconque cette curieuse et importante question. 

L'usage des hiéroglyphes parait s'être répandu en Afrique assez avant dans la 
direction méridionale. Un fait nouveau du plus gi-and intérêt et dont nous de- 
vons la communication à M. d'Abbadie, peut donner lieu, sur ce sujet, à de bien 
piquantes conjectures. Suivant le savant orientaliste que je viens de citer, les 
signes hiéroglyphiques sont encore employés de nos jours, comme seul mode 
d'écriture, chez les Barya, Nara et Marya (?), tribus généralement noires, qui 
forment la transition entre les nègres et les races rouges, et qui vivent dans les 
terres basses, entre le Tukaze et le Harab. Il serait extrêmement désirable que 
quelque voyageur entreprit de recueillir des renseignements aussi complets que 
passible sur oette précieuse iudication, et qu'il en fît l'objet d'une étude sérieuse 
et approfondie. 

Notre intention n'est pas d'ajouter à ce qui précède l'exposé dos systèmes de 
déchiffrement qui ont différé de celui de Champollion le jeune * ou qui en ont été 



' Diodora de SLcQe, Bibl. hiil._ Lï, m, { it. 

1 A. F. Uiol, BiN. MU., lom, U, S. 

' Les priDcipaox onmgn da Ch&mpolliao lejsane, 
4iir Isa biérogljphei «gyptient, wnt : Dt ViontuTthU- 
raUqut da atKimt E^^inu, Grenobl», 1B31 ; ia-rol. pi. 
Cet ouvra^B, anh^rienr à Ik dteonTene ds l'klphabot 
blAroglyphiqna, doit Stra oompria parmi lei exaiitiiifrac- 
lDeDided4cliiffremeatqDiontprécédélgignuiditraTaax 
•le J.-F. <3uuDpo]lioii. Cet opDienle a éié ntiii, anUuil 



que powible, de la circnUtioD r-iir mq uvant aulenr, — 
tiHM à K. Dacitr, ntalict à l'alphabH Jm hiiroQtypha 
phoneH<iu*i emplos4i par lu £îïpl>>n» pour (nim*r» «w 
Uun manunirnli ttt rilrM, Ut nom M Im jurnonu lUi 
tiMiEaraiiu grwi tt ramaix: Pari», 1822; in-f, pL — 
Pricit du iifiMnU ItUrogltphl'iui du ancitnt igfpIxtM, 
Pari», iH22i 2 ïoU Jii-8'', pi. (B'AdLt., aveo U Let- 
tre à M. Dacier; Pari», 1B28, in-B' avec Atlai.) — 
Utfn à M. b due d« Blacai, wr It nMMaii ijfidm* Mi- 
Toglffhiiiit* i* MM. Sj»*!» «I SfjilfjTih. Florence, 183« ;. 
7 
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une modification ou une critique. Nous nous coDtenleroDS donc de mentionner 
guelques-uDs des auteurs aux ouvrages desquels devront recourir ceux qui 
s'intéressent à la controverse en dît d'cgyplologie. 

En 1656, — on nous dispensera de remonter plus haut, — un savant jésuite 
allemand, le père Athanase Kirchcr, inventa un système d'explication des hié- 
roglyphes égyptiens ' : il eut des disciples et pendant longtemps de zélés adrai* 
rateui-s. Aujourd'hui h>5 traductions mystiques de Kii'cher ne servent plus qu'à 
témoigner dans quelle fausse direction peut mener lu confiance de la science 
pour des prétendues découvertes qui u'ont point été soumises à Talambic de la 
pluH sévère et de la plus minutieuse critique. 

Voici, par exemple, la traduction parle pèreKircher, d'un cartouche de 
l'obélisque de Pamphile érigé sur b Piazza navona de Rome , sous le pape In- 
nocent X : 



•\" 



' Osiria ' fœconditatis tt lotius vegelationia author est, cvjus 
^-* gtnerationis faeuUaltm t * ctelo in nium Regnum Sacer 
* Mophta ? trahit'. 



K L'auteur de la fécoodité et de toule la végétation est Osiris, 
doot le sacré Mopbta (!) tire du ciel dans son royaume la faculté 
'^ Il I ^ génératrice. 

Cette traduction aussi bizarre qu^ampouléo s'éloigne étrangement de la simple 
interprétation de Champollion le jeune : 



Y To K P* 

(^Âvlacrali, EmpermT.) 



To P 



iu-B" — Lilln lur ta lUcouctrlt dti fti^roglypftd aeralo- 
gi^uts , adreitée h M. le chevalier de Goulîanuf, par 
M. Kloproth, Analyse criliquï. Paiii, 1827, Id-8*(u- 
trai. du Bultilin wireritl dt$ Sciencn]. — Apirçti du 
Tiivllali hillorlquM da la âtconttrli Ûc l'aljihobM \iira- 
ri'ftM cyyjilien. Faris, 1U2T ■ |«xtr»it du &tiXietin uni'- 
vn-itl ) — IMrti rrfilti dÉsfpie tl dt JVuIhi, en 1B28 
etlB29. Paria, 1833, in-«"*, jil. — MonvmtnU de 
l'Eyuptt tt dt la Katit [ouïragB |iotUidin«]. Pari», 
1H3S-I8U; 2 vol. in 4° de texte, et 4 roi. m-fdepl. 
— Crannuiirc égyplimnt On Prtncip» giniraux df IVfri- 
(ura racrit igyi'litnin aipll^r't à ta rfjir^fnilalian d( (a 
laniut parUtioaingt poithume). Parla, 1836-1641) 
în-l*. — DicUonnairt ij/ypiiin m dcrilart liiéroglfiAiqui 
(ouvrage poeChome, publié par ChainpoUion-Figeai;]. 
Parii, 1842-1844î inP , etc., etc. 

■ hea eiaaÎB de Kiroher sur leg liii<roglyplieB lont 
. ircaferméa dans lea ouvrages lahaata " ' 



coplui lire jEgypIîacu*. Komœ, 1638 ; m-4'. — Zfn^ud 
^yyplinca reililvlj, opus tripartitiim. Komie, 1643 ; 
jii.4*. _ obiliicvt Pami'klliu: Boma;, 16S0; in-r>, 
cnm figg. Cet ouvrage, relatif à an obéliaqne «pportî 
en Europe tous lei cmpereura romaina et relevA à 
Rome cur Ja Piazza Navona, en 16S1, par ordrs da 
pape Léon X, renferme un« foule d'Ioterprétationa 
élraugei qn'il eet curieux de comparer avec celtes 
q'j'on a faites depuis de ce mSme monument. Vojei 
toutefois ce qu'en dit CfaampoUion dan* son Fricii 
du eysl. l,-cro,l. dte ancitm Eiyptienê. Ftxii, 1824; 
ic-Qo. — Ot'dtpui JSgyptiacve. Romtc, 1652- 54; 
4 vol. iQ-P>, oumËgg. — Obeliect JEgypIiaci nvper iiiter 
liai Ittmani rudtra rffoiti Inttrpretallo hiirogluphica. 
Koms;, 1666; in-f. — Sjjhjna myilagoirif ete. 
Aintlel. 1674; !n-(»ouln fig. 

' Kircher, Oftdifctij Pompfti'iw, lib. V, 
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Enl~62, l'abbé Tandeau ' soutint que les hiéroglyphes étaient des images 
arbitraires uniquement destinées à rornemenlattou des monuments, et qu'on 
avait tort de croire qu'ils avaient jamais été employés pour figurer des idées 
d'uuo manière quelconque. 

En 1792, le chevalier de Pahlïn* exposa ses idées extravagantes sur la nature 
des hiéroglyphes égyptiens. Il alla jusqu'à prétendre qu'on n'avait qu'il traduire 
les psaumes de David en anciens caractères chinois ('.) pour reproduire les pa- 
pyras de l'Egypte. 

En 1839, parut h Bordeaux la première livraison d'un ouvrage étendu sur les 
hiéroglyphes, par Camille Duteil'. L'auteur, qui se déclarait tout d'abord ad- 
versaire de Champollion le jeune, dont il qualifiait la Grammaire égyptienne de 
< mystification jetée au monde savant >, ne voyait dans les hiéroglyphes que 
des caractères figuratifs ou topiques, et jamais des signes alphabétiques. Il pen- 
sait enfin que c'était seulement par la recherche de ce que pouvait représenter 
chaque hiéroglyphe que l'on parviendrait un jour à s'initier aux mystères de la 
langue sacrée de l'antique Egypte. 

Ce travail, rédigé avec érudition, et surtout avec esprit, ne doit pas être 
confondu avec les élucubralions des égyptologues cités plus haut. La publica- 
tion du dictionnaire des Hiéroglyphes de Camille Duteil, a, dit>on, été inicr- 
rompue comme portant atteinte à la religion et à la morale publique. 

Enfin, à une époque encore plus récente, M. Parral {de Porentruy) a fait 
paraître plusieurs mémoires', dans le but de prouver que tes hiéroglyphes 
égyptiens devaient être interprétés non par le copte, mais bien h l'aide de la 
langue chaldécnne. 

Outre ces critiques radicales du système de Champollion le jeune , il a paru 
un assez grand nombre de mémoires destinés , soit à modifier quelques-uns des 
principes admis par le célèbre égyptologue français, soit ù leur en substituer 



' Diuiriatlon »ur l'écrilurt hiérogljiphiqai , Pnrii, 
1762; Ln-12 IVoy. iBjoarnaf iInSaBaiU.de mail762). 

' Scimo ât* hiVroglifjihM. La Haye, 1736, in-4*. 
— LiUramrlahiéroilyphti. Weimar, 1803 ; ia-S». — 
Eaai tur Ua fiiVroflypAH. Weimar, 1S04; iii-4°. — 
Aaalyn il l'iiucriplion m hiérotlt/pht Iroixtit à Hoattu. 
Dmde, 1804; ia-4* iig. — Dt l'Atufe dti hiVrogly 
pha. Paru, 1912 1 Svd. in-12. 



* Notici EUT la fliufdirf it la comUM!on dn hiire- 
glSphta ftïfltini, Powiiliny, 1883; in-b", — Iiuitip- 
tio Ruâfllana hieragliiphi<-a, pfin-a rici chailatcè inlir- 
praaia. Por , 1892; tabl. in fol. — Tabula RoMtma 
chaldaici aprena. Ma\b., 1853; tnW. b-fol.— Prt- 
mièrt traduclion franç'iiii di rUiicHplIon Ji Botellt. 
Por., I, >!.; tabl. in Toi. — Phitotogvt choUalau, 

agjfjMiacas, efto'dnli'i (ipomni, «le. Uulh. 1 854 ; in-4'. 
■ — Nouveau lyitrme do traduction des hiéroglyplies 
dgyptieni, nn moyen de la langue chald£cnne, avec 
l'explication dea signes. Poientruy, 1857, iii-lol. 
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d'autres. Pnrmi ces mémoires, les plus renommés sont ceux de Klaproth*, de 
Desjiii'diiis'.Seylïarth ', Uhicmoun*, etc. 



lien tur (ta hicrugli/iil'a. Pnrit, 1832; in-S*. — On- 
Tragu carienx, maïa rédige avec fiai. 

' KudimtalahitTùghphica, Lipa., ISSBi ii»-4'>. V07. 
égaler ent DIftia del -Srdnna f froffijii-a dii Sf^orf Spohn 
I Styffarlh, icrilla dat Slgn. S«yff»rlb. Torins, 1H27; 
iu^O, — Alphabtla fnniîiia jElSptiomm Jfnfua iJ tilltrii 
1ptorajnkitrofljiithicit,hieToticQ'demotit^fcaa$efTata^tXc, 
Lipiîœ, lH4Ui in-S". — Uebir dti Neiu Hieroilyfihtnin- 
tchrifl mil friichiMchiT ['ebtrutiiatl anf <lem Obelitken 
an dsr Poitu dcl Fopolo in RoTn^k [dans te lahriibe- 
Tickt (for Dtaltrhtn MirgmlaentliKhtti GudlicAo/l, 1 H 1 4 1. 
— ntologiclii Sdirifltti ier alten jEnptir KKb d^m Tu- 
Tiii«r pBpyniB Debenciit, uebit Erklaemng der EWRi< 
■praclilicben iDschrift des Steinca von Roaetttt, etc. 
Gotha, IBaS ; in-8*,— CrommiMfca jEçT/iiUaca. Gotha, 
1852 ; in-8° pi., eto. 



* 'Noli niP lu Anilum /gyflitnnu (datii l'Sncycl. 
modtriM de Courlio). — De finltrprélation du Bitro- 
gliphti, [Httutdu dnuifondn, 1B3T|. 

* Di tmnm MiyplioTum Ji'nfua tt tilitrii. Upïia-, 
leSli 10-4*. — Dai quaunim tandem? drr Champollia- 
niicAm Sehvlt uni d» /njrAri/t ion Rottllt btlevckitl. 
Berlin, 1852; in 8* — Quai, qDali&, quanta. Eint Bet- 
lalifng dit Qiit)ii*qai londem? drr ChampoUioniichtii 
&h»lt. Berl., 1H5I; in-B*. — InicHpItonit RnMIaii* 
Aifroïf|fjiA(cTi d»iT((um laetrdolalt, latin« vertit, ele. 
U. Lip.-iK, 1853 ; m-40, — PAilolDjriM .ffïpfianii, hu 
tiplicnlit locum ir; yp'iocnnim e icriptar. gnecû romn- 
nisque collectontm. Lipiiie, 1 B63 ; in-S" ; — et divers 
mémoires inséré dans le ZtJIicAHfl drr DMtch. Mur- 
gtnland. OtnilticA. , vol. YI et YIII. 
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LIVRE DEUXIÈME 



ECRITURES CUNEIFORMES 



Oa comprend, sous le nom d'écriture cunéiforme, des signes composés d'un 
élément principal ayant la forme d'un coin, d'un clou ou d'un fer de flèche. 

Celte écriture parait avoir très- vraisemblablement une origine figurative. 
Eu effet, une série de tablettes d'argile, rapporté&s de Koyouodjik par M. La- 
yard , nous fournissent quelques exemples de cette écriture figuititivo 
usitée dans la haute autiquilé, et de laquelle dérivent, par plusieurs dégrada- 
lions successives, les caractères des inscriptions cunéiformes dont on a retrouvé 
un si grand nombre, dans le cours de ces dernières anuécs. 

Une fois admis que l'écriture cunéiforme provient d'une écriture flgura* 
live^ il semblerait naturel du commencer par s'occuper de ces sortes d'hiéro- 
glyphes, aûn d'aniver, de gradation en giadalion, aux derniers échelons de co 
système graphique.Toutefoi.<=» cette marche, bien que très-logique par elle-même, 
ne nous parait pas devoir élrc adoptée ici, vu Télat encore infime de nos con- 
naissances relatives à cette branche de l'archéologie orientale. Il nous semble 
préférable, quant à prétient, de suivre le cours des découverles successives du 
déchifli'ement des signes cunéiformes, el de conduire ainsi le lecteur du connu 
h l'inconnu, jusqu'à ce que nous soyons arrivé avec lui aux limites encore in- 
certuines de ce domaine sur lequel la philologie moderne présente déjà de larges 
prétentions. 

Nous nous occuperons donc tout d'abord de l'écriture cunéiforme dite 
persépolitaine^ parce que son étude a seule permis d'aborder le déchiffre- 
ment des ÎQScriplions des autres systèmes, à l'égard desquels elle a joué un râle 
analogue à celui du texte grec, pour l'iuierprétation de l'inscription égyp- 
tienne de Rosette, dont il a été parlé dans le chapitre précédent. 
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ÉCRITURES CUNÉIFOBUES, 



CHAPITRE PREMIER. 



ÉCRITURE CUNÉIFORME PERSE. 



Découvertes depuis un temps déjà assez reculé, les inscriptions cnnéiformes 
aTaieiit attiré l'attention des savants de l'Europe, mais leur valeur était restée 
complètement inconnue. Vers la fin du xviii" siècle, Niebubr releva des copies 
d'un certain nombre de ces monuments épigraphiques de Persépolis, et reconnut 
que plusleui-s d'entre eux renfermaient des textes rédigés d'après trois systèmes 
graphiques diFTérents. Ce ne fut toutefois qu'au commencement de ce siècle que 
des découvertes importantes permirent d'espérer, pour un temps assez rap- 
proché, l'intclligenco de ces précieux monuments où, suivant l'heureuse ex- 
pression de Chardin, « l'on aperçoit je ne sais quelles ombres de la grandeur 
des Pei-ses. > 

En effet, c'est en 1802 qu'un illustre orientaliste de Hanovre, George-Frédéric 
Grolefcnd, communiqua h la Société de Gœttingue, les premiers résultats de ses 
découvertes relatives aux inscriptions cunéiformes du système perse. 11 avait 
remarqué que, dans tes inscriptions trilingues, les caractères du système le 
moins compliqué occnp^ lent partout la première place; il en conclut que ces 
caractères figuraient des textes rédigés dans l'idiome des maîtres de Persépolis. 
Et par cela même que ces textes ne renfermaient qu'un nombre assez restreint 
de cai-actères différents (surtout si on les compare h ceux des autres systèmes), 
il résolut d'en teuter le déchilTremeut, employant tous les moyens que son 
génie lui suggérerait, pour porter ainsi la lumière dans un domaine jusque-là 
plongé dans ta plus profonde obscurité. 

Il remarqua tout d'abord que des clous penchés ^ se reproduisaient isolé- 
ment à certaines distances les uns des autres : il en inféra que ces signes indi- 
quaient la séparation des mots. Ce premier indice ne manquait pas d'importance 
pour assurer de nouveaux résultats. 
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ECEnORE CUNEIFORME PERSE, S5 

L^attention de Grolefend se porta ensuite sur les inscriptions des portes de 
Persépolis, dout deux lui parurent contenir à peu piès le tntoe texte : 

fi W Eï K- -TE <ïï « \ «ïlf « fïï ï<- W ïï K- \ 

-r£METTs\«ff«ffîK-KrïïT<-\«rï«ïïry<- 
ï<f f? K- m K m -M ^ ir fr «=m ïït te ïï « K-, 

m\|<rf Ws ««ff m-TrT=<fif«!TK-V 
«ï<-\ ff -M-rrï\ tmïï-EH(r\ÏÏty«nK<r»« 



«rt « K- m £ï « m \ «n «m r<- w ïï k-\ 

-1^ T"ï Eï ï=^ «ïï € m r<- w ïï k- n «ïï « rTr r<- 

i«yïï K-fïï K ïïT^rf^ïï iïï ei k- -m <ïï « \ 

«ïï « ÏÏT T<- T<T tY T<- <=< T<- m\ ïï <îf n \ 
««](rTÏÏ»T(ï=<if«ïïT<-S 

II remarqua en outre, sur les monuments de Perst^polis, la présence fréquente 
d'un pei'sonnage de haute stature, portant la tiare en léte et le sceptre à la main. 
Ce personnage était généralement aciHimpagné de pIuMeurs autres individus de 
moindre taille et sans coiffure. F'armi ces derniers, il y en avait un qui tenait 
un parasol au-dessus de la tête du grand personoagcAla première vue, on recon- 
nut tut roi dans le principal acteur de cette scène et on supposa que c'était à un 
roi que se rapportaient les petites inscriptionsgravéesauprès de la grande figure. 

D'autre part, on conn:iissail les monuments de Nakbchi-Rousiam et de Kirman- 
chah, sur lesquels on remarque cgalemcnt.à côté des ligures des roisssssanides. 
des inscriptions signifiant pour la plupart : ■ Ceci est la figure d'un tel, roi, fils 
d'un tel, roi des rois, etc. * 

La brièveté qui caractérisait également à Persépolis et à Nakhchi-Roustam 
les petites inscriptions qui accompagnaient, sur les monumenls, les figu rcs sculp- 
tées des rois, Qt supposer que les unes comme les autres pouvaient bien ren- 
fermer ces formules en quelque sorte stéréotypées qui s'adjoignent d'ordi- 
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66 ECRITURES CUNÉIFORMES. 

lïîiire aux ooms des souverains de ces contrôcs. Le litre de Koi des Rois, par 
exemple, que les Perses ont toujours affeciionué, et que les Iranieus modernes 

ont conservé pour leur souverain soiis la Torme 'i^L^-^iS^ Chahenchah 
devait sans doute s'y rencontrer. S'il s'y rcnconlrail, il était facile à reconnaî- 
tre, car il devait être composé d'un cerluiu mot répété deux fuis et suivi 
de quelques signes desliiiées k noter pour le second le génitif et le pluriel. Ou 
rencontrait, en effet, à la suite l'un de l'autre, les deux mots suivants qui 
ne diffèrent que par l'addition de quatre signes placés à la suite du dernier. 

«ïï«iy<-i«rffK"\ 

«ff«;mr<-Kyïïï<-ffîKm-rïï\ 

On ne pouvait guère douter que ces deux mots, dont la prononciation était 
encore inconnue, n'eussent pour signification rot des rois, et que le premier 

Nsïï ^ ïfi 1^ ï^ï fi 1^\ ^'■'^ ^® trouvait répété plusieurs fois isolé- 
ment dans ces inscriptions, nesignififli f\oi. 

En outre, il devenait probable que les signes q ui précédaient ces mots < roi » 
étaient des noms propics de souverains perses. 

Comparant ensuile ontr'elles les deux inscriptions données ci -dessus, Grote- 
fend constata une petite différence qui se remarquait dans la rédaction des deux 
légendes, à savoir que l'une commençait par le groupe 

n m £lf K- -ï= <rï « m 

tandis que l'autre déijulaitpar 

Puis il y avait au milieu de la premièie inscription le groupe 

Srf «=:yrrfïrïEïï m 

tandis que dans la seconde inscriplion, à la place de ce dernier groupe, il y 
avait le mot yy yyy £]f ]f<Ç. ^yg <fy ^ \ (D).qw. comme nous l'avons 
TU, commençait la première légende. 

Grotefend induisit de ces remarques que les séries de signes cunéiformes que 
nous venons de donner, sous les lettres D C H, Qguraienl des noms propres ; 
et, en outre, qu'il y avait, dans ces noms, un certain ordre de Mialion. Il 
soupçonna que le groupe noté H Bgorait le père du groupe noté D, et nue D 
était père do C. 
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Une nouvelle remarque focilita an savant de Hanôn-e les moyens de 
poursuivre son intelligente et audacieuse investigation. 11 constata que le 

groupe H n'était pas suivi du mot ^J^ <^ Jf^ ]f^ y^ y^ y^ Roi. — 
Lo groupe H était donc le nom d'un prince qui n'avait pas régné ; et il devenait 
probable que Z>, fils de H^ était fondateur de dynastie. 

Le problème à résoudre se réduisait donc à échanger en termes connus les 
termes algébriques suivants rffHuiègiw— phMda/)nH,fonditenTdadj^iMti«— ptn du;[Kd. 

Gi-otefend savait que c'était aux anciens souverains de la race des Achémé- 
uides que l'on devait la construction du palais de Persépolis. Or, parmi ces 
princes, il n'y en avait que deux auxquels on pût attribuer la foodatioo d'une 
dynastie : Cyrus et Darius. Comme le père et le fils de Cynis s'appelaient 
également Cambyse, —pour afïectcr le nom de Cyrus au groupe noté D, il eût 
&llu que les groupes H et C fussent identiques, ce qui n'était pas. 

Désormais il n'y eut plus de doute pour l'illustre orientaliste allemand. La 
base de la découverte de l'alphabet cunéiforme perse était trouvée. 

Grotefend lut : 

G-6-«li-t-R-i-p. 
La ■njonrd'km : V-i-cli-t-d-i- jw. 

(H,top.). 



m 



n ïïr £ï r<- -ib <?r « 



(^ «ff«ï<-ffî£T«m 

Kh-di-h -•- f-eh-». 
Ln uùovrd'hni : Kk-cha-y-â-T'Ci'i, 

(Xercès]. 

Quelques années plus tard, l'attention du monde savant se porta sur un vase 
d'albâu-e du Cabinet de France' qui renfermait plusieurs courtes légendes 
cunéiformes et un cartouche royal. Ce vase allait sans doute foui-nir une 
piquante occasion de coutrAler réciproquement les résultats obtenus dans les 
études à peine naissantes des hiéroglyphes et des curaetères cunéiformes. 

1 Voy. lUT ce Tue : ftmuiil tAnlIqutUt, da comte l'oiiTnge de Heereo, inlitaU : Idtm «flar dit PalUilc 

de Cariai, t. V ; Saint-UartiD, duii le Journal lubui- tuid dan BanM iltr lOnuAnult» FmHxt dtr altm WM ; 

qut,{ivT, 1923, )Ainu le* MimiliTadtlAeadimIl if SeTflarth. JlpftoA, gmofii. ^npt. «wn, ^. I.Ungl., 

Intcriptioni it Belttê-LeUru, t, XII; T07. égalewenl hitrat.,dcnKilitqtue<mtnal,,*te,[lÀfém, iBiO]ifiia- 

b* Âim,dtplia.ckHt.,Uaa»X,lOSSi Grotefend, duu Ùâu, Siatco-jBfypHaca. 
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La légende cuuélforme était ainsi conçue : 

eiletat iae : Kb - ch ' h - i - r ■ ch ' é b • eh i- i- r - é . 

et traduite par : Xtnto pu «t ptduant. 

L'inscription égyptienne reproduite ci-contre présente un 

cartouche hiéroglyphique, dans lequel Champollion le jeune 
reconnut le nom de Xerxès écrit phonétiquement de la manière 
suivante : 

\ m \\ \ M. m \^ 



Quant aux hiéroglyphes placés dessous le cartouche, ils ré- 
pondent aux mots perses qui suivent le nom écrit : Kkckkêrché, 
(lu aujourd'hui Khckayârcha). 

L'épreuve était décisive. Ou savait désormais qu'on pouvait 
compter sur la solidité des premiers résultats acquis. 
" t Toutefois, l'inscription des portes de Persépolis n'avait pas 

encore été entièrement déchiffrée. 

Grotefend avait pensé que la langue des inscriptions cunéiformes du premier 
système était celle du Zend-Âvesta ou livre religieux des sectateurs de Zoroastre. 
11 n'était pas loin de ta vérité. 

Cependant, le progrès du déchiffrement se ralentit bientôt après, et ce ne fut 
guère que vingt ans plus lard, c'est-à-dire en 18S6, qu'un savant uorwégieOf 
Raslf, rectifia la valeur de deux signes >-yv]f et ^^ qu'il lut m et n'. 

Eu 1856, Eugène Burnouf, en France, et Christian Lasseu, en Atlemague, 
réalisèrent simultanément de nouveaux progrès dans le déchiffrement des 
inscriptions cunéiformes perses ^. Plusieurs essais d'interprétation furent tentés 
à l'aide du lexique sanscrit, du zend et du persan. 

En 1858, Béer et Jacquet introduisirent quelques modifications dans les lec- 
tures de leurs prédécesseurs, modifications dont ona depuis reconnu ^exactitude^ 
Dans un nouveau travail publié en 1845 *, Lassen létablit ta valeur précise de 
plusieurs signes; et ta même année, M. Hottzmann fixa celle de quelques 
lettres encore assez inexactement expliquées. 

Dit oKfMrafdUn bWiucAnVtm vm ptrUpotit. fiano, 
1836i in-S', 

^ B«rr, duu l' JJIffmriiM Ballit^ Liltralur-ittliHig, 
de IBSe; Jocqœt, dani le Journal attaliqv de Ik 
miniï année. 

* Dan* le IHUnkrifl ptr Ht JCund* dn MoTgtnlandiê 



1 Voj. B, Ba*k, UOtr du Alltr and Ei-Muit itr 
Ztni iprofAi und du ZtndoMtfa, tradnot. lllemuide de 
Hsinr. von der Uagen (Berlin, 1826); In-S'. 
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Le Vase de Xerxes. 
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ËCBITCRE FEBSE. S9 

La science paraissait condamnée à s'arrêter là, feule de documcots assez 
étendus pour exercer de nouveau la sagacité des philologues européens, lorsque 
la découTerte, par te major H. C. Rawtinson, de la célèbre inscription trilingue 
gravée en 400 lignes par ordre de Darius, fils d'Hytaspe, sur le rocber de Bébis* 
toun, vint ourrir aux investigations un nouveau champ bien digne d'exciter 
toute l'ardeur des savants désireux de participer aux conquêtes successives des 
divers alphabets cunéiformes, des idiomes qu'on écrivait avec ces alphabets, et 
en6a des précieux documents historiques dont ces langues antiques restaient 
jusqu'alors les muettes et sans doule les uniques receleuses. 

NoU'Seulement Sir Henry Rawlinson fournit au monde savant une copie de 
l'inscription de Bébistouo, soulptée à 500 pieds au-dessus du sol, mais il lui sou- 
mit encore la première interprétation de cet inappréciable document'. Le grand 
nombre de noms propres que renferme celte inscription, noms propres que nous 
ont en partie fait connaître les auteurs anciens, a permis de constater, une nou- 
velle fois, que les labeurs des savants avaient abouti à des résultats dont il était 
désormais impossible de contester la solidité et la valeur. 

Aujourd'hui, la lecture des inscriptions cunélfonnes anariennes est un hit 
acquis pour la science. A très-peu de signes près, les savants sont d'accord sur 
la valeur des lettres de l'alphabet perse; et la traduction même des textes n^offre 
plus de difficultés insurmontables. M. Jules Oppert, en France, s'occupe avec 
succès du déchiffrement des inscriptions cunéiformes, et peut déjà profiter de 
la connaissance des textes perses pour aborder l'interprétation des monuments 
bilingues, en assyrien et en perse '. 

ALPHABET PERSE. 

L'alphabet perse comprend une trentaine de caractères exclusivement formés 
des signes | >- et ^ combinés de diverses manières. Nous prendrons 
donc ces trois éléments de l'écriture cunéiforme arienne pour hase de classifi- 
cation de l'alpbabet cunéiforme des anciens Perses. 

La disposi^ou que nous avons donnée au tableau suivant permettra aux 
personnes peu initiées dans la valeur des signes, de trouver sans difficulté celui 
des caractères qu'elles pourront rencontrer sur les monuments du premier 
système. 



' L'*ntiqaa B&gMt>nm. 

3 DiDi le Journal oftiu Royal Atiatie todMy. 1846; 
et à part, ttiatie Ùtn da : T7« P«r»ian euniiform irucrif- 



n auuiform imerifttola In gtmratf and 



on thai of Bthlitun in farticular, Loudoa, 1816; in-O. 

*Voy. ileM.Jolias Oppert, Doi Lauliyiltm dtt Ait- 

ptniichm. (Burlin, 11)47 1, in-H ; diuis le Journal otfali- 

tu>, 1851 -S2 ; et dui U Ziiltchnft dtr Diutichm Mar- 
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iLPHABET CUNÉIFORME PERSE 


■ r 


n >^ 


m< 






(InoK) 






-M"'^-! 




l-ij . IE™.) 


(■■) 
^ï^ / (Juki.) 






(-<.-'■)■ 




m "'•'■ 


<rf -i"^ 


(-«.-l,-w) 
'^ T. {U«.) 


-<^'' (f) (B») 
(■~) 

^g J lluwi.1 
(-0 

( • M.-W) 
£f (l . |St.-M.| 
( - «,-i) 


( 1 *-!.—) 

^ Or |LA".| 
(-■.-ij 




)r<- .<B..., 


E< .IE.,.! 






y^ -(L«.) 


tjf 'IGtl 


îf MS'-'M) 


«rr "<=■■) 


1-0 


£yy u ii.ui.1 

(-0 

^^ m (Rawl.) 




(-<.•" 




jt . ISI.-M.I 


^-: «■ (luwi.) 
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Gotiinitasant désormais la valeur des sigaes de l^lphabet perse, nous allons 
reTeoir sur le déchiffremeut des deux légandesdes portes de Persépolis. 
Voici d'abord une traduclion interliaéaîre de ces deux inscriptions : 

PREMIÈRE INSCRIPTION 

rr yfr sr i<- >t= <rr « \ «ïï « frr k- W ff r<- \ 



-lÈ H £T T=\ «n « ïïT K- Krn y<-\ «rr « m K- 

Va ' SI - r - ta. JÀ - ch -« - f» - 8 - » * j/a- Kh - ch ■ à - ya 

gimnii. toi 3m 

Kr ff K fïï =< fn -Tr! \ îr ff «^W m TE ïï« K- 

b-i-y-d- n - d ■ m. V-i-cA-t- li-s-pa-A-y- 

iDu, d'H^tupa 



m\ f?<n w \ « «ffffî-ïiy5=< ff « ff y<-\ 

d p - ou ' ^ra. Ha - JtA - if - nu - n - f - cA • i • ya. 

fil* AcUmfiiiiJe. 

■ «K-^ ff-M-M\=miT-EÏ-M\ffrT«nK<?ï« 

S - ga. 1 ~ ma • m, Tm- leha - rm • m. A . k- m - na- ou - ch 

i^ui Mtle Mlle «fait. 

DEUXIÈME mscRipnoN 

«ïï« K-m^T «frïA«ïï « mr<-Kr ïf K-^ 

AA - cha - y ' â - r - cA - d. KH - ch • d ■ ya- Q - t - t/a. 

-TE r-ï ET r= \ «ff « m r<- y<ï ff y<- \ «ff « fff 

Va ' M • r - ka. Kh-th-i-na^^'i-ta. AA-eA-d- 

gnnd, m dM 

y<-y<y ff y<- m =< ffy-ffy\ nyyy sy y<e-]E <yy 

ya-ft-i-IF-d-a-d -B». D-d-ra-sa- wi-«t 

rott, Duînt 

« \ «ff « fff y<- y<r fy y<- <==< y<- m \ 

cA KA - cA - â - ya - ft - »* - ya - fi - y - d, 

dii roi 

I <» H \ « «ff yff-y(y=< ff « ff y^-\ 

p - OB - flra. fia - ift - ï - m« - n - < - efi - • - ya. 
fil^ liAéoiioidt. 

■ Noni avoua placi, k la «ûto do la valeur dei lettra* cnnéTronnei, et entra deux pareothèaM { j, Im ini- 
ti*l«i dei lavaiiU aiizqatla on eat redcvalila de lenr déchifframeat. Le» lettna entre pareotlikM* reprise ntent 
donc ! GR.,GTotefeBd (data de 1824)! —Ras., Ratk (1826) ; — Sr-M., S«nt-Martin (1832); — BoBJf., 
Engine Binnonf(lSS«)i — Luh. LatMn (I83<I-184E|; — B-b., BeerllSSS); — Jaoo., Eneène Jaeqaet 
( t B3S|; — lUwu , Sir Etarj Rawlimoa (1846). 
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« ËCSmFBES CUNÉIFORMES. 

Reste, maintenant, à expliquer et à justifier l'ioterprétation des mots perses 
renfermés dans les deux inscriptions qui précêilenl. 

yV Yi/Y ^y yX- *~'f^ ^Tï ^ \ Oàreyavouch, Dorainatif de Donqravou; en 
hébreu, Dân^âtoech. Nom de ■ Darius n. 

^\ff <^ jïf y^ y^ yy y^ \ khekàyeaiya < roi ., formé avec la suffixe iya, 
sanscrit ya, ou avec a qui est synonyme; ce qui donnerait khchâyata: sanscrit-Té- 
dique, kchàita • royal »; en zend, kchaila r roi * . 
>-yî: y^Jf ^y¥^\ tasorRa, en persan :&uzurff .grand». 

«ïï 5 m K~ w ff y<-\ «r « m k- w ff y<- m 

ïiy' yyy _y-y \ hcMy<aiya hkcbâya^iyânàm ■ roi des rois », Utre affectionné 

des souverains de la Perse, qui l'ont conservé sous la forme chahencM/i. — KheMya- 
^iyànâm est la forme du génitif pluriel, qui répond exactement kanam, désineoc 
sanscrite du génitif pluriel des substantifs en a bref. 

î)ff <=Mïïïye ÏÏ«lf<^fft^ ''"»"9'«»»4'™yt««pe', forme 
génitive du nom d'Hytaspe. En zend : Ftotdjpa; participe passé passif de la 
racine zend-sanscrite vid n obtenir >, et du zend aspa, sanscrit asva «cheval». 
Byà, désinence perse du génitif, répond au sanscrit atya, inflexion du génitif singu- 
lier des noms en a bref. 

W ^ïï ÏÏ \ J""*^*"** " fi's " ■ C'est identiquement le sanscrit poufra. 

^ ^Jl fff ""M ^K ïï ^ ÏÏ ï<?" \ff«'^'"*'"''"'<''"ya«Achéméiiide». 
On explique ce mot comme étant le nom patronymique de Hakhâmani, formé à l'aide 
d'une sulÛxe tya, qui se retrouverait dans le sanscrit manoxtchya, et que la légende 
donne comme signifiant « enfants deHanou ». 
yV' yX_ -i hya « qui » , sanscrit sya, zend inus. ftyA. (Cf. le relatif sanscrit yof, qui 

devient ya devant les voyelles i, ou, e, o. Quant à t'aspiralion initiale que nous a con- 
servé le zend, elle se retrouve encore dans le grec S;. 

W »_y*y >-i)i \ '««w» « ce »; sanscrit imam, zend imem. Accusatif masculin 

singulier du pronom démonstratif rapproché sanscrit t (au nomin. masc. sanscr. ayant, 
neutre idam). 

*~YfY VY*^ ^Y >-YvY \ tatcAaram « salle «.Accusatif masculin singulier de 

tatcAara, mot qui parait composé de la racine tatch ou (an/ch, qui, dans les Védas, 
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£CBITUBE PEBSE, M 

l'emploie avec la préfixe A, dans le sens de ■ se rassembler ■, et de la particule 

adjectivera. Le sens de ce mot serait ainsi « un lieu de rassemblement. » 

WY y/' /^î7 ^^ /^Tî ^ \ aJtounaottcfc «il a fait». (Cf. la forme védique 
akrnôt , sans augment. Iservnaai ). Troisième personne du singulier de l'imparfoit 
actif du verbe kri • faire », conjugué suivant la huitième forme. Le n est rem- 
placé, comme en prakrit, par ^^ ou, et le ( final par // cA '. En persan, le participe 
présent du veibe « faire ■ kunân, a conservé la forme de l'ancien perse. 

Les remarques précédentes suffisent pour justifier l'interprétation de la deuxième 
inscription dans laquelle on ne rencontre de nouveau que le nom de Xerxès écrit 

^y ^ïX_ fS Hf ^ fff\ i^AcfcovâMAâ.etlegéniUfdunomdeDariusqui 
est écrit W ï|¥ ^y yX_ J^ ^5/ ^ ^ \ Dàrayavahmali. 

Nous termîueroos cd donnant la traduction de ces deux iiiscriptious en 
persan moderne. On verra .par là , jusqu'à quel point s'est transformé 
l'antique idiome des Perses. 



iTor. Bopp, rnvtoidt. OranMii<ilfli,2*édit., ToU 1". «•» lax'^' l*" «giûfi* prapnmeiit < U *alla dn 

P^, 3_ tcSne (où M tieciiflilt le* atumbUai), > et qui lApond 

> On • «mployi id, MU tout* riMrre, la mot pei- I trt*-tt«i»embl« b Uiaent w (oichora 4w MUdeiu PcMe». 
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ËCRITDBES CVSBFOBMES. 



CHAPITRE DEUXIÈME. 



ÉCRITURES CCNÉIFORUES ANABIENTIES. 



Od désigne sous le nom d'écritures cunéiformes arâriehneS', plusieurs sys- 
tèmes de caractères dont l'élément constitutif est le clou, comme dans récriture 
pei'se dont il a été traité au chapitre précédent, mais qui diffèrent de cetle>ci, 
tant par la complexité que par le nombre considérable de signes difTérenls 
qu'ils comprennent. 

Les langues qui s'écrivent avec ces caractères, Buivanl H. Oppert *, sont au 
nombre 4e eiw^, quftl'on peut déaiguer par les aone suivants : 

i" La langue des Babyloniens et des Assyriens; 

i" L'Arméniaquc, ou langue des inscriptions de Van ; 

Z" Le Susien; 

4" LeMédo-scylhique; 

5° Casdo-scythique. 

Nous reviendrons tout à l'heure sur ces différents représentants de la philo* 
logie cunélformoanai'ieDne. 

I^a découverte du monument trilingue de Béhistoun, en présentant à b 
science un texte perse étendu et accompagné de deux versions cunéiformes 
différentes, a permis d'espérer que les inscriptions anariennes ne demeureraient 
pas toujours lettre morte. Aussi, depuis cette époque, des savants zélés se sont* 



' Nom BTOni adopta, BTee H. Oppert [Archiv. in 
tniu. KitnUf.j 1856], le DOm d'anuîeb pou dé^gner 
le* tntei cnnélTonnet qui oe »aal point purwi, et ko* 
letqtMli lei MTutt ont ara noonotltcs dtt langues 



pricUer, lai idiomi» à poD prfc* inoonmiB dae intcrip- 
tioni cunilTormei du HOond, du troiiibne et de* aakv» 
iyaUmes. Cf. ce[>eiid*at le HJmoire d« H, de GoU- 
neau, diiu le ZMidai(i dtr Pnit«A«ii iaorgmlaUtditn 
GcMlIicAal), 18S8, p. 269. 

' ArAit, i*i mi*!, teimtif., loe. dtat. 
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ÉCRITURES XHARIENNES «5 

ils Jaacés courageusement dans la voie difficile et ÎDcertaine des décbiffre- 
menls. 

On crut que sous l'une des deux versions cunéirormes anariennes du rocher 
de Behistoun, se cachait un idiome sémitique. Du moins cette opinion, sou- 
tenue aujourd'hui par MU. Rawliosou et Oppert, parait avoir été également celle 
d'Eugène Buraouf et do M. Chr. Lassen. 

Toutefois, la plupart des personnes qui ont approfondi le système des langues 
sémitiques répugnent généralement à voir un idiome de cette famille transcrit 
avec ces étranges caractères. En effet, dès la haute antiquité, les langues sémi- 
tiques ont possédé un alphabet particulier dont le type le plus anciennement 
connu est l'alphabet phénicien ; et à aucune époque un idiome sémitique n'a été 
écrit avec un alphabet d'une nature difTérente de celui-là '. Eu outre, un carac- 
tère essentiel des écritures sémitiques est de ne noter tout au plus, en fait de 
voyelles, que celles quisoot longues, et cela au moyen de certains signes devenus 
en quelque sorte des supports de voyelles, tandis que les voyelles brèves, le 
plus souvent incertaines et indistinctes ', sont ou rejetées en dehors du corps 
de l'écriture' ou entièrement négligées *. L'écriture cunéiforme anarienne, au 
contraire, par l'extrême complexité de ses caractères, semble tout à Jàit incon- 
ciliable avec la nature même des idiomes sémitiques qui ont toujours été écrits 
avec des alphabets de la plus grande simplicité. 

• Je dois dire, remarque M. Ernest Renan ', qu'avec le sentiment que je peux 
avoir du sémitisme, il me répugne profondément d'admettre qu'une langue pu- 
rement sémitique ait jamais été écrite dans cet alphabet (le cunéiforme ana- 
rien). > 

Et plus loin, remarquant que les interprètes de ces sortes d'inscriptions sont 
d'accord pour avouer que l'idiome dans lequel elles sont écrites ne ressemble à 
aucun des dialectes sémitiques actuellement existant*, le même philologue 
ajoute : ■ Mais s'il en est ainsi, avec combien de réserve ne doit-on pas se laisser 
aller au dangereux penchant de supposer des formes et des mots inconnus dans 
une famille aussi homogène et aussi limitée que la âniille sémitique! > 

Nous n'entrerons donc point dans de longs développements sur les écritures 



' CoDinltïE h ce sujet, Renan, Bfilofft ifinA-. du par lu Mauorèles, ne date gnire que du VI* eièclc 

laniriiM limiliqaa, l, 1", p. 66 et »q, nvant noire ire ; daDelBpInpartdeB ouvragée arabe», on 

' Voj. lur lot Toyelle« indutinotM : Lepsiu», AU- néglige !■ notalion du ïojellei, qiù n'*« loigneiise- 

gmtinf tinguitlikllphabil. "neni comervée que dam lu livre» religieni, et aur- 

ï Comme lu mo,,»n. du Arabe,. Voj. Sa.e.t« 'î"/ ^T !L';r,!'«^''Jl7 "^ '^''*^ """ '"'"'• 

de Sacy, Oramm. oraJ., p. 34. altération du t«ile P"Bi.if 
■" ' '^ B Kîiian, Llir. cit., p. 67, 

* Dau> lei livre» hébreux, l'ugage de* pointa Tojetle* " Oppert^ dau» rjlAm. frmiç. du SI octobre 1B54. 
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6fi ËCEITUKES CUNËIFOBMES. 

cunéiformes anarienaes ; une pareille teiilatire serait tout au moins préma* 
turée avant l'entière publication de l'ouvrage qu'a composé, sur ce sujet, un 
jeune et savaul philologue, M. le D^ Jules Oppert', dont tout le monde connaît 
les curieux mémoires sur les anciennes inscriptions de Babylone, de Ninire et 
de Persépolis. 

Nous nous bornerons donc à dire quelques mots des différentes écri- 
tures anariennes connues jusqu'à présent, et à donner quelques exemples 
de chacune d'elles pour satisfaire la juste curiosité de ceux qui s'intéressent au 
déchiffrement des inscriptions cunéiformes. 

I. — ÉCRITDRE ASSÏR1EMKE. 

Les noms propres de l'inscription trilingue de Béhistoun ont été le point de 
départ du déchiffrement des textes cunéiformes assyriens. Lus à l'aide de 
leurs correspondants perses, ces noms ont fourni la base à l'alphabet ou sylla- 
bairequi est aujourd'hui l'objet des recherches de la science philologique. 

Voici quelques exemples du déchiffrement des noms propres assyriens, écrits 
en signes cunéiformes : 

T<T- -fT*T ES! KXf t^Â ^l^i^ ' """""• " 

Ar ~ ya • ra am - na ' (on perse : Âriyàrâmna). 

] _^^ ^^»- i-ff-^^ ^Jf «Cambyses.» 

Kam - Imi • zi - ya. (en perso : Kamboujiya). 

fou - ra aeh. (en perse : Kourouch). 

ITf W Eî Î5Î: ^1 «Ach^meD».» 

4 - x<* ' "XI * »* ~ ù. (en perse ; HayamanU). 

T C^W^ Lw-J ^î^ f^ « Hystaspes. . 

Oach - ta ach - pa. (en perse : Tichtachpa). 

Ba a - ri i - ya a - vou ou*. (en perso ; Dàra^avowh). 

En tête de tous les groupes de signes qui précèdent, on remarque lu pi-é- 

' Sipidilion icimjij^ua m Mimpotamii, ixéaith par 1 gence FrMnel, Félii Thomas et Jules Opp«rt, publié* 
crdrviliifNmMnuiiunl,^ IBSld 1SS4, pwUU. Fui- i pir Jalet Opptrt, P>Tla, impr. «mpTr., IHSS; iD-4°. 
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ËCRITURES ANÂREENNES. 6T 

seoce d'un clou vertica) J. Ce clou n'a point de valeur phonétique : il sert 
uniquement à prévenir que les caractères subséquents désignent un nom pro- 
pre d'homme. 

On rencontre, dans l'écnture cunéiforme aoarienne, divers autres signes 
initiaux usités en quelque sorte comme déterminatifs des mots figurés phoné- 
tiquement h leur suite. En voici plusieurs exemples : 



» » T Diimtotaura ses kow i 

Ou ra - ma ' az da '. (En perse : Àvranutîdâ.) 

M— [ <^:^ ^^ p-IJtJ • Migras- » 

Mi ' t - ri. (En perse : Jfr'Oro. ) 

^^Tl VSTBBMlKATir Dit KONI KB TILLES. 

À - ga - ma - ta a-noa. {tu peisti : Bagmatdna.) 

Zoa ou • zou. (Ed persa : Zuxa.) 

-^ b^TBMIDIATir DE! MOHl VB PATI. 

Pa ar - ton. 



(En perse : PAna.) 

« Arabia. « 
(En perse : ÂraMya.) 



Outre ces sortes de déterminatifs, on a reconnu dans l'écriture anarienne la 
présence de sigues purement hiéroglyphiques. 

Quelques-uns de ces signes ont conservé, malgré les altérations du temps, la 
forme des objets qu'ils expriment. De ce nombre est le caractère ^^ dé- 
terminatif de « leiTe >, figurant un enclos avec des sillons. M. Oppert n 
également remarqué que le signe ff^ ha pris idé(^raphiquement efit remplacé 
dans les mémeâ inscnptions par le mot noim « pdraon >, et que la forme 
archaïque assyrienne de ce signe est ^^^t <]u< rappelle l'image du poisson. 

D'autres signes, d'abord figuratifs, ont tellement été nwdiOés avec Le temps 
qu'il n'est plus possible d'y reconnaître, sans le savoir d'avance, l'image qu'ils 
représentent. 
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En résumé, M. Oppert établit les principes suivants : Tous les signes 
cunéiformes anarieus proviennent d'une image hiéroglyphique ; ils ont toiis 
au moins une valeur idéographique. Chaque idée pouvait être reudue par 
des monogrammes, soit par un simple signe, soit par une suite de carac* 
tères. Beaucoup de caractères ont des valeurs d'un ordre d'idées diiTéreut, et 
expriment des notions abstraites et coocrèles tout à la fois. Il y a même des 
monogrammes pour les verbes. De l'écriture purement idéographique, dans 
l'origine, s'est développé un système syllabique, et avec lé temps une grande 
partie des signes Idéographiques sont devenus syllabiques '. 



II. — ÉCRITURE CUKÉIFORHC TA.RTARE OU SCYTBIQUE. 

L'idiome dans lequel sont écrites les inscriptions cunéiformes dites tartares a 
été appelé scylkique par Sir Henry Ravriinson, et après lui par M. Edwin Norris. 

Suivant ce dernier*, il est probable que l'écriture scythe ne fut usitée ni 
antérieurement à Cyrus, ni postéiieurement au quatrième siècle avant l'ère 
chrétienne. Cette écriture comprend un alphabet, ou plutôt un syllabaire d'en- 
viron cent caractères, parmi lesquels deux au moins paraissent idéographiques, 
dix sont d'un usage rare, et un petit nombre peuvent être considérés comme des 
variantes d'autres signes. Chaque caractère représente une syllabe formée soit 
par une simple voyelle, soit par une consonne et une voyelle, soit enfin par 
deux consonnes avec une voyelle intermédiaire ; par exemple : f^ a, ^^ ni, 
*~^ par, *-^^- ak *. 

L'écriture tarlare cunéiforme semble se rapprocher beaucoup de l'écriture 
assyrienne. M. Norris a remarqué la similitude d'un grand nombre de signes 
dans les deux syllabaires, et M. Oppert s^est cru autorisé à conclure à leur 
identité '. 

La reconstitution du syllabaire cunéiforme tartare étant encore un sujet de 
discussion, ou n'a pas jugé à propos d'en donner ici les tableaux compliqués et 
étendus. 



III. — ÉCBITURES CUNËIKORHES AKHÉNIAQUE ET SVSIENHE. 

L'interprétation des inscriptions cunéiformes arméniaques et susieones n'a 



* Norris, Libr, citai., p. 5> 

* Norrii, Libr. eitat., f. 6} Oppert, <Uni les Jaih 
Phil. chrit., XIV, ]866, p. 177, et EipUil. i* 
npol., faiv. I, p. 70. 
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ËCBITURES ASSYRIENNES. 69 

pas été jusqu'à présent l'objet d'iavestigatioiis particulières. Aussi ces inscrïp- 
tioiis sout-elles demeurées complétcmeot inintelligibles. 

Nous avons pensé cependaat que Ton trouverait ici avec plaisir la reproduc- 
tion d'uQ fragment de chacuo de ces deux genres d'inscriptions cunéïfornies, 
avec une transcription interlinéaire due à l^obligeance de notre savant ami 
M. Jules Oppert. 

FUIGMENT de l'INSCBIPTION ARlieNIAQtrE DB PALOD (sUD L'ECPHRATe). 

T I- -< ïï J" ïï ►0<T Tf 1:ëïï i<' t=e ^ fclïï î**! ^T- 

tm' fum a si a li a lou ai i ni ta li pi 

ouf {i t 't a lou êi Ou li i ï 

11 est bon de remarquer que les clous horizontaux entrecoupés en assyrien 
par des clous verticaux, cessent de l'élre en arméninque, et produisent de la 
sorte deux clous au lieu d'un seul. Ainsi : 

An lieu de Vaut/rien ^.yy on écrit en arm^m'ofue »— ^^- 

eî= - M!= 

Cette remarque est importante pour la lecture des inscnptions cunéiformes 
arméniaques. 

Voici maintenant un spécimen de caractères cunéiformes susiens mo> 
dernes extraits d'un bas-relief à Koul-Faraoun, près de Ual-Amir (Susiane) ' : 

-I > . 4 fr -S ■ -I -TI^ ^ 

■ Yan - na a - k • Bou ~ mou 

Le dieu Vanna et le diea Honmon. 

\ja lecture des inscriptions susiennes est peut-être, suivant M. Oppert, plus 
facile que celle de toutes les autres inscriptions cunéiformes anariennes; mais 
jusqu'à présent l'interprétation de ces monuments a été vainement tentée par 
les philologue. 

IV. — inTBRPRËTATlOn SES TEXTES COnÉIFORHBS ASSYRIERS ET TAHTARES. 

L'inscription trilingue de Béhistoun nous fournira le fragment dont nous 
donnerons ici la triple interprétation. Nous choisirons de préféi-ence la pre- 
mière phrase, qui, extraite simultanément des trois versions du monument, 
forme le texte cunéiforme dont on trouvera ci-contre la reproducliou : 

> L*7«rd, pi. 36, lir. 6. 
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Kl m ~W n 1<r \TimSi k- -re <n « \ 

«rr « m K- r<r a y<- \ -m =< m \ i ff 

-r(r_m s îl « -M m lE ïï \ S « -rrt m 
fs iï <K K- m \ ïï n =rrf m N m El « 
m -TiT \ m Ey < m -M « K- m S h '"" 
îî -W m \ m SI if K^ m ET m ^rl =T \ 
m Bi (Y K- m si_m ^frf K « K- m N ïï 
tr'=M m \ rr ff «; r m ff < \ n rï ^M fii \ 

^ «rr m -rtr k n « r^^^i^ 

«©• Y- T ::^ ::5::T ^ fc|-. ÊïM T<l— ÏÏ<1 
EMT EU «^-riî ►:H^T 4-- tM- y. T <MMf Wf 

ëU t^Â<^] Âr^-]<j^t3] *:T- sn- m- Y- 
ft -:^ T isHiï -TTK EMv i:sr< t=în T rïï> 

-M M -Tïï< Ttlïï TfcS &^ :s_fr T<E> t^ 
^-TT TE H fr -3- T <E> «=Tf &-TT lE a 
T (=H tr!4 -iïK T tm Y tïïfc m ft -:^ T fm 
Y (=ïï!= IH T tSr tfe=^ Hïï< T -Hlg -TIK B=ft ••■"*• 
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INTERPRÉTATION DU TEXTE PERSE : 

Kï m -M iî K- N rï m er K- -rs <rr « \ «ïï « m 

Th ' a - t - i ' ya D-â~ra-ya-v - ou - cH k - eh - ti - 

nt Darius 

ya - th - i - ya : Ifa - n - lî p - * - ( - d Fi - cft - 

roi : Uon père |tat| Hys- 

=M m lE ïï N rt « =M m r£ i ^< K- m \ 

t - à ' s - pa; 7i- ch - t -à - $ - pa - h -y -ri 

Uspe ; d'Hystaspe 

ïï n ^1i1 m \ m ET < rîr -KiT S m =T <?; m ~W 

p - i ' t - d À-r-ch-a- ma; À - r - ch - â - ma- 

le père (fal] ArlAmës; d'Arlamës 

<F< y<- m s ^îi -ï(T m\ m Sf ff K- m sf rTf --'ii1~1\ 

h - y - à p-i - t - â Â-r-i-y-d-r-à-m-na: 

le père [fui] Ariaramnëa; 

m SI iT 1<~ m SI m "lil =< <?< K- rîr N ïï iî^li^ m N 

À-r-i-y-d-r-d-m-na-h-y -à p - i - t - à 

d'Ariaramnës le père iratj 

rr ff < I ïTr ff < S I ff -M ffr N « <ff ffr ^M 

CA-*-»-p-(i-ï-cA, p-i'- I - â Ha - kh - à - ma- 

Teispës {dont] le père iflil) Achsme- 

Kff^ MimmMtmmêmwm^ 



INTERPRETATION DU TEXTE BABYLONIEN : 

Da - ri - ya - vouch lar roub - ha- av i - gab - bi: at » 

Darius roi grand dit ; à 

VM < Tf- tgr < Tî- TUsri::^!^ ^h mi ?■ T t^ 

lou ou ■ a ab -ou- a Ourh ■ la - ch - pi, abi cha Oueh ■ 

moi le pi-re mien Iful) Hytaspes, père, k't]uc! d Hy- 
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T2 ÉCEITURES OTNÈIFORjœS. 

ta - ch -pi Ar - yo - ra 

taspes [Aitl Arsames ; père lequel d'Arsames [fntl Ariara- 

M4 .-TT 4-- tS- Y- T <T-M WT ED «=^4 .-TT .iK- 

am • fia - 'a; tUii eha Ar -ya-ra am - na - ' 

ninès; père leqae) d'Ariaramnës 

T<i- :3n ^1- ar- tir- y- r<T- i^ri ^m^tt- t ïï f^r "a 

Cki ich - pi - ich abi eha Chi ich - pi ich Ba - Vn - ma- 
[hil| Teispea père lequel de Teispèa [fet] Aehaniîv- 

ni tcA - a'. 



INTERPRETATION DU TEXTE SCïTHIQUE : 

ft-^- T&-ïï-nK&fTT:èi<'=^TnT>-^--T-m< 

A ak Da ' ri - ya - va -o«- ck ko na an - ri : 

Et Darius roi dit : 

T t=nT T (^ ^^T Ê-TT T<E> «=^ :^^T lE a 1^ -3- T 

Bitu ad - da - àa Ti - ch - da ach - ba, a ot 

Mo» père (fntl Hystaspes, et 

<E> s=^ &^ TE a T t^ t^miK I ÎTïï 7 MTfc TH 

Vi - ch - da - ach - ba at - ta - ri Ir -cha- m ma, 

d'Hystaspes le père (fuil Arsamés, 

ft -:s- T fm Y tïï!= la T c:^ i=f e=4 Mïï< T -as -T!K &^ 

a ak Ir -dut - tn - ma al ■ ta -ri Bar - ri - ya - 

et d'Aisamès le père (fut) Aria- 

-ai- t^c^tf ft-& I -atË -^iB^f, -ar- eîit -^ t 

ra ■ m - na, a - ak Bar - ri - ya - ra - m ■ na 

ranmës, et d'Ariaramuès 

ca t-M HTK THÏÏ t^ t^- 1^ fr -^ T0ÏÏ «^r tf-t^ 

at - ta - ri Tti - eh ■ pi - ch, a ak Tti • ch - pi ■ ch 

le père Ifati Teisp^, el de Teispès 

al 'ta - ri Ak - ka - man • ni - ch. 

le père [fntl Achéménès. 
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TABLEAU DE LA CLASSIFICATION 

des Ecritures figuratives et hiéroglypliiques. 
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